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poids, font des moyens fi pro¬ 
pres à cognoiftre ^ mettre en 
pratiéjue la lujliee , ejue fans 
iceux on ne fçauroit rendre à 
chacun ce cjuiluy appartient. 
Jidais comme durant tant de 
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pécks qui ont coule, ks plta. 
doéies ^ plta fuit ils EJffrits^; 
nom peu nj ffeu , auec les 
mefures i trouuerlÀ quadna^ 
Sure du cercle, ou au contraire 
les moins fçkuans ^ les plus 
rudes la treuuenl au premier 
^Jfay, auec les poids : ainjî les 
mejuresdùpaffén'auoient efié 
que la dsfj^fition de là ']ujlice9 
a laquelle la balance a donné 
laperfeôlion, La France auoit 
par le pajfe'y réglé' tout es-Jes 
actions au niueau a la ligne 
^ à taune $ mais la balance 
luy deffaïüoit pour vérifier 
non feulement la quantité y 
mais aufsi la qualité des cha- 



fès. SUe atêoit eu des Rojs 
pieux y desRojs fainBSy des 
Roy s débonnaires y fkges 
magnanimes 5 mais tout cela 
n'ejioient que des lignes pour 
me/ùrer les/urfaces , non pas 
des baldces yquifat/knt preuue 
des matières cogneu/set forau 
poids. Il luy faloit •vn Louis^ 
le lufle efuipe/dji à la balance 
ce que les autres me fur oient 
à Vaune. Les autres Roys^ 
auoient toujiours prouueu d 
leurs Parlemens des chefs di¬ 
gnes de cette charge 5 mais de 
donner a chacun deperfonnes 
conuenableSy cela e[toit re/erud 
À Louis le Iu^e% Il cogneuf 



(jm ^oto/i eftant ta féconde 
'Utile defin RoyanmeAe Par- 
lemeniyfiant , ejloit aufsi le 
fécond Parlement : le 

Languedoc ejloit la plusgran- 
de Prouince de celles efui font 
fous fin obeifitnce 5 Çf par 
ainfi que faifintfa JMaiefé 
finfi]our ordinaire dans P a- 
ris.eüe e^oit obligée de donner 
la féconde lumière dè fin Ro¬ 
yaume à ^olofè. Ce Roy le^ 
quelauant tage furpajfoitles 
aédions Jidartiales défis de^ 
uanciers, portant fémblable- 
ment la balance de la lu^ice 
^delà prudence auantVA- 
uril défis ansine fi contenta 



pas feulement de donner à la 
Gaule méridionale eloigne'e de 
fin fileil ^ne claire lumière ^ 
mais pejant toutes chofes à fa 
lujle balance, choifh pour la 
mille plus Chrejiienne de la 
France, thomme le plus Reli¬ 
gieux défis Eftats:^pour le 
Parlement, eHiméle plus in¬ 
tégré, vne perfbnne qui peut, 
fmon rafiner , aumoïns con¬ 
fier uer cette intégrité. Jl éleut 
pour la plus grande Prouince 
L^œil de plus longue meu 'é \ 
pour le coing le plus impor^ 
tant la pierre pins Joli de > a . 
laquelle ie defircrois, Mon- 
SEiGNEVR,yS«^^ mojlre adueu 
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appuyer ^nfithie édifice que 
tay commence'de drejfer fnr le 
commandement dlont il <vous 
pleufl m’honorer r trois 
ans dans *Taris:lors qu^e 'uousc 
prefentdtle T'abkaudes Gau^' 
les , que i’mois dédié au Roy , 
il ^ouspleufi me dire ces pa-^ 
rôles (vtere gcnio tuo) lefi 
quelles ’feujfe defiré pouuoir 
interpréter en faueur du filen^ 
ce h mais la fignification des, 
mots 0 * la circonfiance de l*a- 
Bion niont porté a leur don* 
ner •vne autre interpretâtions 
^ ce fai fant d entreprendre 
ceH ouurage, finon digne dè 
^ofiregrandeur du moins ca^ 



pable de manifejler mon t^eh 
à baconplijfement de in¬ 
tentions Cÿ ^olontésyqui rfont 
peti eftre que des oracles> im. 
falltbles yau/quels i"ay, obey 
comme efiant^ 
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PREFACE 

AV LECTEVR. 

O MME il y a de 
maladies 'Ç(yr|k>r€l-- 
Ics communes & or¬ 
dinaires , & d*aucrcs 
qui font tellement rares & peu 
fouuant veües , qu%n néglige 
d’en apprendre' & fçauoir ks 
remedes: Ainlî il y a de mala¬ 
dies fpirituellesjou de vices de 
Tamejpour la gucrifon defquels 
on a iai(3 diuers ckrits, par ce 
qu’ils font ordinaires ôc com¬ 
muns à pirefque toutes perfon- 
acs i ôc il y en à d’autres fi rares 
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qu’on cftimeroit perdre le têps 
cfcrmanc, ou enfeignant quel¬ 
que chofe pour leur remede. Et 
toutesfois les moins ordinaires 
tant au corps qu*en rEfprit, ne 
font pas fi rares, que le dom¬ 
mage n’en foit notablénierif 
grand & grandemeAt à^fo à 
craindre. Le haut mal eft vnc 
maladie, rare , ny en ayant en 
yne vHle dans dix ans Vn qui 
layej & ainfi les Medççins ne le: 
trauailienrpas beaucoup pour 
cnfçauoirle remedej mais ceux> 
qui ont le mal ruplcent auec la. 
foy,à la faute du remede tem¬ 
porel,demandant d’eftre guéris 
par l’intcrceffion de fain^l-Iean 
de qui ils vont vifiter les Eglifes^ 
Qeuxqui font malades de phrc-i 



nefie ou rage font le 
vidcant les Eglifcs de faincSl: 
Auercia ou de S* Hubert* Ceux 
qui ont les efcrouellcs ont re¬ 
cours au feul & vniquç iàind:, 
par héritage & ofBcCj Le Roy 
tres-Chrefticn J auflî appelle on 
CCS maux,le mal de fain^i Ican> 
lemalde {àineSt Hubert, & le 
mal du Roy j mais ceux qui 
n ont moyen d’aller? à/fes lieux 
où Dieu , pour & glaire de 
fes fainrfs, donne dès remedes 
fupernaturcls , fc perdent le 
plus foüuant àfautç de remede, 
Ainlî il ÿ a des, maladesen l’ef- 
prit, qui: pour ne tî^eyuer des 
Médecins (pirituels pour les 
gucrir,vont chercher leur re¬ 
mede i’vn.à Romc^Tautre iS. 
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laques,l’autre à Laurette,l’autre 
àMontferrat & autres oufem- 
blables lieuxjoù il y a des Con- 
feiTeurs d’cxpetiance extraor- 
dinaire,de prudence non com- 
munc, & de fçauoir qui pafle 
l’ordinaire le commun des 
autres. Et de ceux qui n’ont le 
moyen de faire ces voyages en 
meurent beaucoup en leurs er¬ 
reurs. L’vn entretient toute fa 
vie le haiirt*mal de la fpcculatio 
des cieUXjfaifànc des jugemens 
de ce a quoy il ne voit goutte. 
L’autre porte à la fepulture la 
phrenelie qui luy a faid mettre 
tous fe^ bies en fumée voulant 
treuuerla Pierre. Philofophale, 
qu’auec fa permiffion j’appclle- 
ray pour cette fois, la Pierre des 
fols. 



fols. L’autregai de caot qu'il vift 
non pas les cfcroucllcsdu^corps, 
mais de cruelles maladies de 
fantafie , aucc Icfquclles il fê 
diftille , Fcfprk à chercher les 
çhofes qui ne feurent jàrnais. 
Et les autres veulent faire, leè 
vns la quadrature du cercle, les 
autres le mouuemet perpétuel, 
les autres laprifon & euftode 
des paroles dâs l’ait cnprifonné. 
Tay eu la cognoiflancc de ces 
outrecuidances avn des lieux 
où j*ay dit qu*on en va chercher 
le remede : & ay creu eftre bon 
de donner au publie, ce que 
j’employois feulement aux par¬ 
ticuliers que ie voyois 5 affin 
que les maux lefqucls , quoy 
^ue rares de foy, fe multiplient 



PREFACE. 

par la contagion & commué 
nicationyarreftentlcur accrois 
ictncnt, & leur multipliGationi 
Ces erreurs d^efprit font rares 
de leur nature, ny ayant que 
peu d*cfprits qui les re^oiuentj; 
tnais là faute de remède a faiâ: 
que la contagion les a rendus 
de maux rates, maladies com¬ 
munes. Le monde eft défia fi 
plain d* Aftrologucs ludictaircs, 
& leur Aftrologie tellemct Ca* 
nonifec pour fain6l:e,que quiles 
veut reprendre faut qui fe refoL 
UC à s’offrir les iniures de igno¬ 
rant , & peu léger pour monter 
aux cicux.Lcs faifeurs d’ôr fonc- 
tellemcnt multiplies, & leur art 
tellement authorifé » que non. 
feulement ceux aufquels Tigno» 
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rance eft tolerablejConfiimetA 
leur bien en fumée pénfàntqu’il 
en forte de Tor j itiais ceux qui 
deuroîent defabufer les autres 
& enfeigner les îgnorans 5 env- 
ployent non (êûlcrnent leurs 
biens a paiftre leurs fantafîes , 
mais diflipent les bies dciquck. 
ils font depofîtaires, à vne de- 
fëfperce efpcrancc de ^ire d©. 
For, a l’onabre de laqueile ils s*â^ 
mufent à regarder ce que la na^ 
ture fçaic faire dans le fèu. Les 
quadraturs de cercle cogneus 
auffi vains à la rechcrcHc de 
cette vainc & inutile quadra¬ 
ture, comme tefraoignés igno- 
rans en la mefcognoiffancc de 
l’impofïibilité d’icelle : font en 
fi grand nombre & tellement 
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tenus pour la fleur des cfprits, 
qu on tient lés paroles de qua- 
drarurede cercles pour les flg^ 
nés d*vn efprit eminent. Et puis 
que ces (ciçnces nô fceuësjfont 
plus eftimées que les fcicnces 
véritables & cognçües , & qu o 
donne plus d’honneur à la va¬ 
nité mafquéc qu’â la vérité nucî 
i’ay penfé de la dcmafquer peut 
defâbafer,îant ceux qui raimet 
fens la cognoiftre,que ceux qui 
la louent fans TauGir. lé mets au 
rang des ciprits vains &aburés 
les Hérétiques, croyant qu’ils 
ne pechent pas moins par ignor 
rance que par malice: & quoy 
que mon principal but foit de 
corriger ceux qui veulent trop 
fçauoir , ic dis quelque chofe 



de ceux qui fçauent peu , iça- 
chant quil n’eft pas tnoins- 
mauuais d*ignorcr ce qui?doit 
cftre necefTairement f^cu , que 
de fçauoir ou vouloir fçauoir 
ce qui cftinutilemêc rcciicrchc- 
Et ainlî ie dis quelque chofe 
des fautes qu on faicâ à rvfàge 
des chofes plus communes èc 
plus iournaîiercsjcome le man¬ 
ger, le boire^ 5 c le chaufFer^ cho¬ 
fes importantes à toutes fortes 
de perfonnes.Ie dis le tout fort 
briefucmctjtant pour ne rendre 
la IciSkarc ennuyeufe, que pour 
ne fortir des limites de ma vo¬ 
cation, qui rie me permet de 
tant cfplucher la nature ^ que 
f y perde le temps qui doit ellre 
employé en autres chofes. le me 
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fuis contente de dire ce qui 
nonCeulement permis à vn Pre** 
ftre,maiscç à quoy le xieuok 
Ikxblige j & n’employe que les 
paroles ncceilàires à rintelli- 
gcncc de ce que je dis, en lait- 
fane la plus claire clucidarion à 
ceux qui en ont plus de loyfir : 
T’aduifant, Amy Le6teur, que 
comme toutes les paroles font 
autant neceflàires, comme fuf- 
fifantes à rintelligcncc de mes 
conceptions,il faut vn peu d’at¬ 
tention pour n’en perdre au- 
cune,& pour en tirer auec peu 
de temps bien employé , ce 
que vn long difeours de paroles 
te feroit entendre auec ennuy 
dans vnlafdic loifir. 
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de temps en temps Dienrmênfire 
quelqne chejè des trefors de 
fa Sapience^ 

C H A P. I. 



Seigneur ( difoit le 
Prophète Dauids ) corne s’il eut 
voulu dire : puis ^jue les lettres 
rendentordinairement fuperbe, 
ic n'oferois parler des puüTances 
de Dieu d ieftois home lettré, 
craignant que la fuperbe des 
lettres ne s'augmentaft auec la 
Itaute rpeculatiô des œuures du 
Seigneur: mais ayant commencé 



* De« abvssm ent 
à chanter fes merucilles par îa 
rciftitudcile cœur, qui difpofe à 
lâcôgrtoiffartçe diceiiçs, & les 
faidvpir aucc fîmplicité^j’ofcray 
pafler plus auant à la confîdcra- 
tion de fes pui^ances, fans crain- 
jfte de m enorgueillir. Et apres 
ces paroles il adioude ces autres 
dirigées à Dieu:tu m*as enfeigné 
dés mon Cnfahce ^ & }ufques à 
maintenant ic prononce tes mer- 
ueillesi Monftrant par là cc Pro¬ 
phète, que ceux qui cfcriuent, 
ou parlent des chofes hautes 
doiuent plutod attêdre de Dieu 
aucc dmplicité S{ netteté de 
cœur, ce qu’ils doiuent dire,que 
le rechercher aucc la force de 
refprit, & doiuent clcrifc aucc 
tant d’ardielfe ce qui redonde à 
la gloire de Dieu,leur edant rc- 
uelé fans en faire trop de 
cherche : comme les plus lettrés 
doiuent aucc crainte mettre en 
cuidence 
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cuidencc les fubtilités plus cu- 
ïieufement recherchées, aulfi cc 
Prophète difoit en vn autre lieu» 
l’ouyray ce que le Seigneur par*» 
iera en moy. 

Il y à longtemps que j’euffc 
volontiers reprins quelques opi-* 
®ions d’Athées, quelques témé¬ 
rités de curieux , & quelques 
.maximes de Philofophes , qui 
me fembîoient peu à la gloire de 
Dieu,& à la direétîô des efprits, 
il j’euife fceu exprimer mes in- 
tcntiôs,& n’eulTeeu crainte que 
ceux qui ont apprins diuerfes 
fcicnces & diuers langages n’euf- 
fent mefprifé mon petit fçauoîr, 
& ferré î oreîlîe au langage que 
j’auois apprins eftât enfantjmais 
né fçaehant les termes auec lef- 
quels les Philofophes s’expri¬ 
ment, ny la méthode auec la¬ 
quelle ils font cognoiftre les 
a(5ies .&4*ordre de la nature jny 
qui plus cftlcs langues hors def- 
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quelles la dodrine cft comme 
perdris eu plats de terre , & 
çhapponsen plats de bois r jay 
mieux aymé cognoiftre fans rien 
dire , les fautes d’autruy , que 
mettre les miennes au jour,pour 
Içs faire voir à ceux qui de peti¬ 
tes en culfcnt inférées de plus 
grandes. Toutesfois voyant que 
le Prophète argumente au con¬ 
traire du monde, prenant la fau¬ 
te de lettres pour pretexte de 
dire confîdêment les puilTances 
de Dieu;j’ay prins le mefme pre¬ 
texte pour ofer monftrer Terreur 
& la malice de ceux, qui co- 
gnoilfant quelque chofe en la 
nature , luy attribuent ce qui 
appartient à fon Autheur. 

Noftrc ficelé a de telles gens, 
ayant non feulcm^ét des curieux 
qui veulent voir dans les niouue- 
îpens des. Aftres les eiienemens 
futurs, que la feule Sapience di- 
uine .cp|noift, des putreçuidéî 


0 ^ -DÏS ESPRI-ÏS. 5^ 

qui veulent trcuuer das l’art l’or 
qui n’cft que dans la nature , & 
des audacieux qui veulent preu- 
uer la parole de Dieu auec la 
pierre de touche de leur juge¬ 
ment 5 mais aulïi des fcclcrats & 
impies 5 puifque l’enfer en a ofé 
produire^ ou inftruircj nô feule¬ 
ment des ignorans qui- difenten 
kur cœur qu’il n’y a point de 
Dieu 3 côme ceux defquels parle 
le mcfme Prophète , mais des 
fçauans aueugles Sc malicieux, 
qui de langue mefme ont voulu 
dire qu’il n'y a point de Dieu,at¬ 
tribuant tout à la nature, rendue ^ 
commune par la longue couftu- 
mcj & au lieu de cognoiftre que 
la nature n’cft qu’vn inftrumenc 
en Ja main du grand ouurier, la 
tiennent pour vne maip qui opé¬ 
ré d’elle mefme. Efaie fe plai-Efa4»» 
gnant auec telle forte de gens, 
leur demâdoit:Qui eft celuy qui 
a mefuré le ciel auec le poing , 
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Qui a poifé les cieux auec la 
main? quieft çeluy qui tient la 
terre pendue auec trois doigts, 
& poilé àla balance les montai- 
gnes&les valées? qui aoüy Tef- 
prit de ces thofcs là, & qui luy 
a donné confeil à les faire? ce ne 
font pas, àdioufte il, les Scruta¬ 
teurs des chofes Teçrcttes qui 
luy ont donné confeibear il lés 
rend corne s’ils n’eftbient point, 
& les juges de la terre font Çaits 
par luy vn néant & vn vuide en 
lob.prefence. C’eft luy qui faiél 
toutes chofes fans confeil, &, 
* comme diâ: lob , reueille des 
tenebres les chofes cachées 5 
ayant diél auparauantque c’eft 
Dieu qui à la Sapience & la for^ 
ce, le confeil & l’Intelligence, 
fuplancànj les principaux , & 
laifsât fans gloire les plus fages. 
Et en vn autre lieu le mcfmc 
Prophète diâ:,quc Dieu pro- 
dui<ftàla lumière les chofes ca- 
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ctiécs 5 & que la cffainte de Dieu 
eft Sapience, & la fuitte du mal 
Intelligence. En quoy ilmôftre 
que {i Dieu cache fes œuures 
aux outrecuidés qui les cherchét 
pour leur honneur particulier, 
il les defcouure quelqucsfois à 
ceux qui le craignentsaffin qu’ils 
les lüanifeftcnt pour fa gloire.* 
Dauid dit que Dieu produiél 
les vents de fes trefors. lob que 
Dieu a meu & bougé la terre de 
fon lieu. Baruc que Dieu enuoye 
la lumière & la rappellej&beau- 
eoup d’autres ont diéfc de fem- 
blables merueilles, fans toutcs- 
fois les déclarer que confufe- 
inent 5 pour ne dire des chofes 
qui reftoient de la cognoilfancc 
de ceux parmy lefquels ces Pro¬ 
phète viuoicnt. Ge que le Pro¬ 
phète Baruc diét de la lumière 
eft vne des caufes qui concoutêt 
à la produélion du flux & reflux 
de rOcean. Ce que Dauid diét 
B 5 
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des vents eft-vneffeâ: de ce flux 
& reflux : & ces Prophètes n en 
ont pas parlé n‘eftant le flux veu 
jiy cogneu aux lieux ou ils efcri- 
uoientjGomme fort efloignés de 
rOcean, ains ce font contentés 
de dire ces meriieilleux ouura- 
gcsde la main de Dieu, fous de 
paroles voilées,pour nefcandali- 
fer ceux qui n'auoiét notice que 
des mersftables». Aufll quâdlob 
diélque Dieu produiéb à la lu¬ 
mière les chofes cachées,ne diét 
pas que Dieu les a produites , 
mais que Dieu les produid^pour 
monftrcrquela Diuine Majefté 
en defcouure en tout têps,félon 
le befoin &les occafios, & quoy 
qu’il femble que Dieu aye def- 
couuert parles Prophètes tous 
les fecrets des chofes qi# por- 
roient cftrc defcoiiuertes aux 
hommes ; neantmoins ne refte 
pas d’en tirer quelques vnes du 
grand aiagafîn de fa Sapience. 
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Quand Daùid difoit que le**^*^- 
jour parle au jour5& quelanuiâ: 
mortftrc la fcience à lanuîd : on 
ne feauoit ce qu’il vouloit dire , 
jufques à ce qu’on a fceu qu’il y 
a diuers jours, & diuerfes nuidsj 
félon la diuerfifé des climats. 

Et peutefti-e que le mefmeDa- 
uid ne l’encendoitpas auec tous 
les fens^ aufquels on les doit en- 
tendrejcar fi Dieu donne à ceux 
qui eferiuent, refprk qu’il faut 
pour rengerles parollesjqui font 
comme les vafes de lefprit de 
Dieu : il romp les Vafes , & 
efpàiiche l’efprit ez coeurs de 
ceux qui lifent auec la difpofi- 
.tion qu’il faitt. En la Zone Tor¬ 
ride & en la temperée le jour 
& la nuiâ: enfemble ne durent 
que vingt-quatre heure|^ eftant 
faids par le mouuement violent 
du Soleil i mais aux Zones 
Frigides^qui font fous les Pôles, 
le ioiir & la nui< 5 l durent vn an, , 
B4 
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venant non du cours violent que 
ie Soleil fai< 5 t dans vingt-quatre 
heures y mais du mouuemcnc 
qu’il faiâ: dans vn an au tour du 
Zodiac. Et fi Dauid n euft diâ: 
par auance auec efprit Prophé¬ 
tique , qvie les nuiéfes petites en- 
feignoient lcsgrandesj& les pe¬ 
tits )oiîirs les grands:les hommes; 
Suppolaires ^ voyant que l’cfcri- 
turc àiü que Dieu fîft le monde 
en fix jours^euffent entendu ces 
jours de ceux de Iciir terre, qui 
durent entre jour & nuid vn an 
entier 5 & ainfi ils culfent did 
que Dieu demeura fix ans à faire 
le nàonde,& que lefus-Chtift 
demeura trois ans au fepulchre,. 
que Moyfe ieufna quatanta ans 
&,Ierus-Chrifl: autres quarantcj 
car par^ur on entend en toutes 
les efcritures le temps que le 
Soleil demeure fans fc cacher. 
Ces Suppolaires eufient aufii 
creu que fuiuant le precepte du 
• Deçà 
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Decalegue il cuft fallu trauaillcr 
fix ans & fe repofer le feptiefme^ 
fi les paroles diStes pour vne 
terre, n’euflent eu l’intelligence 
^u’il leur faloit «ionner en vne 
autre, auflt le mefme Prophète 
pourfuit qu’il ny à paroles qui ne 
foienc entenéeües par toute la^ 
terre,monftraot qu’aucc Tefprit 
de Dieu il cognoilFoit que ces 
paroles feruiroient lors que tou¬ 
tes les terres reeeuroient la pa¬ 
role de Dieu. 

Le jardinier rtarrofe Tarbrc 
que jurques à ce qu’il a mis raci¬ 
ne , mais cette réglé n’eft pas fi 
generale que quelques fois il ne 
farrofe à Caufe de la fecherefie» 
Dieu ne fuft prodigue en mira¬ 
cles enuers les Hebrieux, que- 
iufques à ce quils feurent con¬ 
firmés en la foy,.&neancmoins 
celuy delà Pifeine & quelqiiês 
autres conriqpoient pour l’entre. 
ceuir. Au commencement du 
B s 
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Chriftianifiîie on ne voyoic 
que rcfurreélions de morts, 
guerifons de maladies incura¬ 
bles 5 & conuerllons miracu- 
leufes; & quoy que la grande 
fréquence des miracles ne du- 
raft que jufques à ce que la 
foy Chreftienne fuft enraci¬ 
née, ncantmoins on en voit de 
temps en temps quelques vns 
pour la confirmer j voire vn 
continuel que noftre feule 
France garde, comme la feule 
lerufalem gardoit celuy de la 
Pifcine. Les Parlemcns ne 
leurs feehces que 
lors que le peuple n’eft occu¬ 
pé aux moifons,.ny aux vendan¬ 
ges i & toutesfois cette réglé 
n’^eft pas fi generale, qu il ny aye 
vne chambre retenüe pour 
pouruoir aux accidens & cas 
fqrtjuits 5. & pour juger les 
p^cez de ceux qui prcferene 
le plaider au mp iftoner > 
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au vendanger. Quand Dieu euft 
créé le ipoinde, il créa l’homme, 
& luy fit des yeux fi penctrans, 
qu’ils alloyent jufques au deffus 
des elemens & des cieux, con¬ 
templer la beauté & bel ordre 
des Aftres : & quoy qu iln*y euft 
perfonne qui creuft qu’on en 
peut voir plus que de ce que les 
yeux naturels en defcouuroient: 
ncantmoins en noftre fiecle 
nous voyôs de nouueaux yeux, 
de nouuelles lunettes & nou- 
uelies additions de veuc, qui 
nous font voir de tayes au Soleil 
qu’on' n’auoit veuës, quoy que 
les Prophètes en euftent parlé 
obfcurement,des montatgnes a 
la Lune , qu’on aüoit ignorées, 
quoy qu’il eneuft efté diâ: quel¬ 
que chofe : & vne multitude 
d’Âftres qu’on n’euft creüefans 
voirjquoy que Dauid les euft di¬ 
ètes en grâd nombrcj&^que lere- 
mie les eut diètes innumerables. 
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les Prophètes nous auoient 
cellaaucc des parollc^ obfcures» 
ayant diâ: vn Prophète ^ que le 
Soleil & la Lune ne font pas par- 
faiâis en la prefencc de Dieu^On; 
n auoic eu l’intelligence de ces' 
"^arollôs jufques à ce que les Pre- 
fomptueux ayant voulu empri- 
fonner la prouidencc de Dieu 
dans leur obferuations^’Aftres^ 
dTioZ Dieu à permis que deux petits 
JW*WW morceaux de verre les a con¬ 
fondus comme à ceux de BabeL ■ 
leur monftrant de nouueaux 
aftres ^ ou des aftrcs qu’ils n'a<- 
uoienc encor veux. 

- Dieu prouuoit aux occafions^ 
donnant à chafque temps ce qui 
luy eft propre. Dieu eftoit 
D^ieu des armées par les He- 
brieux 5 non feulement par ce 
qu’il donne la force aux hômes^ 
mais par ce qull ruinoit ceux 
que bon luy fembloit, auec des 
. foudres faidts dans t’iur.aulïLlob 
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difoit aux fuperbes : ce n^eft pas 
vous qui faites &enuoyés îes 
tounrerres Ôd les foudres. Bt lors * 
que la malice des hommes n’e- 
ftoiepas ü grande que les fou¬ 
dres du ciel ne feuffent fuffifans 
pour les chaftier^il iVy auoic que 
des tonnerres naturcis3,n\aiseiî 
ces fiécles derniers., que la mali¬ 
ce a tant augmenté,que l’air n’e- 
ftoit pas fqSfant à former des 
foudres pour les efiaftier. Dieu 
a permis de noùîié^x^onner- 
res, de foudres artificiels , & de 
feux emprifonnès^qu’en fe met- 
tant au large & en liberté ^ rois- 
nent les villes , battent les cha- 
fteaux, & abbatent les tours les 
plus fortes. 

Et non {eulemciît D^ieu défi- 
couure de temps en temps quel¬ 
que vues dts merueillé» qu’il aï ^ 
cachées dans la naturemais. ^ 
encor fon cf^t prefidant aux 
congrégations 3, defquclles ileflr 
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aufli bien le Congregateiir com¬ 
me le Prefident ï declaire en v» 
temps quelques vries des cha- 
£es qui ont cfté taifées en vn 
autre. Les premiers Chreftiens 
ne dirent pas par de paroles ex- 
preffes, que leSauueur fuft con- 
fubftantielaa Pere.-&lc Concile 
de Nice l’exprima auec lé mot 
parce qu’alors il y auoic 
des Impies qui nioicqf la côfub- 
ftantialicé.» Lÿ^elife déclara au 
Cocile d^J&fefanla Vierge eftre 
mere de Dicu,auec ce mot Théo 
5 parce qu’en ce temps là les 
Neftoriens blafphemoient con¬ 
tre cette maternité. Le Concile 
de Trente déclaré la refidence 
des Pafteurs en leurs béné¬ 
fices eftre de droiéà diiiinrparcc 
que ceux qui fe plaifoiêt à man¬ 
ger 5 mettant d’autres à la be- 
foignejdifoientqucla refidence 
aux bénéfices n'efil^ue de droiâc 
humain^eftimantque la damna- 
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tion encourue pour contrcuenic 
à vil Precepte humain, n‘eft pas 
tant à craindre qu’il fe faille tant 
incommoder que de trauailler à 
ceft office tant important : voila 
comme rignorancû|& la malice 
vont enfemble 5 auWÜifoit il, le 
Prophete,côine nous auons diâ: 
n’agucre,que l’ignofât auoit diél: 
en Ton cœur n*y a point de Dieu* 
Et comme c’eft ignorant ne 
faifant que le dire enfoncœur^ 
fans le manifefter par' paroles,ne 
faifoit guere de mal : cette pefte 
n’eftoit pas contagieufe 5 auffi ce 
Prophète di< 5 fc £)ixif, au prétérit 
CQinc de chofe ia di( 5 fee en celuy 
qui le di6fc : $c non continuée eti 
ceux qui ne voyent le cœur de 
l’ignorant , comme Dauid qui 
le voyoit auec fon cfprit Prophe 
tique j^auffi n’y auoit il pas tant 
de malice au monde po ir y 
pouuoir femer cette parole pire 
que Tartarique^wort eji psm^ 
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Et ainfi il n eftoit pas bcfoin <îc 
précaution à cette doâ:rine, ny 
de publication des oeuures de 
Dieu en autre façon que comme 
les Prophètes les auoient pu¬ 
bliées fous ^jparoles couuertes, 
Dauid auowRét que Dieu pro- 
duiék le vent de fes trefors : lob 
auoit diét que les neiges & les 
foudres (ont de trefors ÿ & cela 
fufïifoit,ny ayant que des Athées 
de cœur i mais maintenant que 
la fuperbe outrecuidance des 
vns, & la ftupidité & ignorance 
des autres cft telfement la terre 
difpofée pour la femencé de la^ 
theifmc > que ceux qui n’ofoienr 
eftre que Athées de cœur font 
Antithées de bouche;il faut ad- 
ioufter aux yeux faids de la 
foain de Dieu aucc tant de m 6 - 
branfcs, tant de nerfs, tant de 
ffiatiercs & tant de maiftrifey 
les panures yeux d’vo peu de 
^ yerre^adiouftant-aux parolèsdes 
Prophe 
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Prophètes , de paroles de plu¬ 
me moUe,po«r jecter plusauanc 
la cogfioifTancc des œuurcs de 
Dieu. Il faut confandre les itn-, 
pics qui fur cette cognoiffance 
veulent fonder l’honneur qu’ils 
defrobent à Dieu pour fe l’attri¬ 
buer à eux mefmcSj faifant fem- 
blant de le donner à fes e^ures. 
il faut leur donner de riouueaux 
langages pour les faire choir de 
la tour 5 de laquelle ils veulent 
fortir Dieu de fon trofnerôt pour 
les empefeher de feduire les 
âmes, quf fe laîflent trop facile- 
ment abufer. 

Si cette plume molle doit ay- 
der aux plumes dures^ fortes & 
efclairées par l’efprit dnciel5& (î 
les yeux dç verre fragile doiuenc 
adioufter quelque chofe aux 
yeux clairs , ouurages de la 
main de D^ieu : le prie fa diuine 
Majefté qu’il luy plaife guider 
l’oeihconduire la plumcj& tenir 
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la mainauecfa main:aflfin quelle 
n’efGriue rien qwi ne foit à fon 
honneur & gloire , à l’cdifica- 
tion des âmes qui le craignent, 
&à laconfufiondc ceux qui re¬ 
gardent la nature naturée, pour 
mefeognoiftre la nature natu- 
rante, ceux qui veulent monter 
au ciel pour s’en rêdre maiftres, 
& ceux qui veulent mettre dana^ 
llart ce que Dieu a eftably dans 
les bornes de la nature. Et puis 
qu’entre tous ceux cy les An- 
thithées font lesplus malicieux, 
ic commenceray par la demon- 
llration d’vn efchantillon des 
merueilles de Dieu, & magnifi¬ 
cence de fes œuures, qui jettera 
fbn efclqjrant efclat fur les ma- 
licieuXjqui fe font plus aueugles 
qui ne font 5 & manifeftera leur 
impiété pour les rendre confus 
en leur malice; Apres cesmer- 
ueÜles je tachcray d’abattre la 
hardiefle des Aftrologues, qui 
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veulent comprendra' auec leur 
arc ce qui n cfl aucunement de 
l:ur cognoiffance. Et a^res efla- 
yeray de confondre ceux qui fe 
jadent de fçauoir faire de l’or, 
defcouurant leurs fineffes, pour 
defabufer ceux qui pour ne les 
cogiioiftre , confumenc leur 
cfpric en recherches, & leurs 
biens en fumée 5 mettant leurs 
maifons à. la faim,, & leur hon¬ 
neur àla rifèc du peuple; Faion»' 
fteray des aduertiffemês. à quel¬ 
ques petits efprits qui s’amufent 
à rechercher, les vns la quadra¬ 
ture du cercle, les autres des 
moiMicmens perpétuels , les 
autres d'autres chofes dcfquel- 
les la vraye fciencc cft la co- 
gno^lfance de leur impofldbilités 
îeurmonftranc que c’eft folie de 
rriettre le temps à chercher dans 
les mefures la quadrature du 
cercle, qui ne fe treuue fans les 
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poix : & <fùe c eft perdre le loi- 
îir de chercher dans le mouue- 
ment latéral, la perpétuité, qui 
ne fetreuue que dans le mou- 
uement de grauité, ou de lege- 
reté qui eft de haut en bas, oü 
de bas en haut. Et fur la fin vn 
mot aux efpritz qui rempliftent 
leur mémoire des chofes paf- 
fées, fans difpofer rentendemêt 
à l’intelligence des prefentes, 
auec lefqucllcs on diftingue des 
têps,des lieux & des perfoanes, 
& à faute de cette diftindion 
beaucoup d’arts Si de fciences 
s 5 t mat employées, cômençons 
donc au nom de Dieuj parlant. 


I>es caujès du ftux ô* rejîu^ 
de l'Ocean. 

C H A P. IL 

Q Ve la Lune foit la caufe du 
.flux , & reflus de l’Océan, 
cela n eft guiere en doubte ^ ny 
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en Gontreuerfe 5 ' puis que non 
feulement le flux fe gouuernc 
par le cours violant que la Lune 
faiâ: chafque jour, d’Orient en 
Occident :mais aufli par le cours 
que rétrogradant elle fai( 51 : chaf- 
que mois dans le Zodiac j eftanc 
les marées plus grandes en fon 
plain qu’en fon croilfant j mais 
que le flux face deux allées & 
deux vendes, dans vn jour na¬ 
turel 5 Sc que la Lune n’en face 
qu’vnc : cella met en confufion 
ceux qui ne cherchent les cho- 
fes qu’auec les forces de leur 
cfprit. Car à quel propos dire 
quela Lune.m’euft la mer auec 
fon afpcél, (i la mer a vn mcfmc 
tour & retour lors que la Lune 
eft à noftre orifon,que lors qu’el¬ 
le ny eft pas? Pour accorder ces 
raifons differentes , & monftrcc 
que la Lune caufe l’vn & l’autre 
de ces flux reflux, faut pre^ 
fupofer & mettre pour fonde- 
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ment queles AftreSjnottâment 
les Planettes errantes, ont vne 
vertu attra( 5 tiue , tirant hors de 
terre les plantes & les exala- 
tionsi&lesvnsontcette vertu 
d’attirer plus grande, les autres 
plus pctite,felon leur grandeur 
ou proximité. Et le Soleil corne 
plus excellêt a vne double ver¬ 
tu, impulfîue& attraftiue. Aufll 
voit on entre les chofes de nom¬ 
bre feptenaire y en auoir vne 
qui excelle les atitres,ayant dou¬ 
ble vertu. L’or entre les métaux, 
qui font fept en nombre, a vne 
vertu -impulfiue auec fa grande 
grauité, & vne autre attradiiie 
auec la force que le Soleil luy 
donne & communique defehau- 
fer : entre fept pétitions que le 
Sauueur nous a enfeignéesjil y 
en à vne,& c’eft celle du milieu 
qui a double vertu , demandant 
le pain de lame & le pain du 
çorps ; Entre fept Sacrcmens, 
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cduy du milieu en ordre a 
vne double vertu ^ donnant & 
contenant la grâce, & l’Àudeur 
de la grâce : Entre les fcpt voix 
du Seigneur que Dauid diâ: enpfai.a*i 
vn Pfeaume, celle du milieu ou 
quatriefme à vn double effe<^, 
ou vn effeâ: deux fois répété, 
rompre IcsCedres, & rompre 
les Cedres du Liban : entre 
fept jours de Touiirage de la 
création du nxonde , & repos 
du Créateur, le quatriefme qui 
eftle mitoyen de fept, fuft ce- 
luy auquel fuft faiét le double 
ouurage de deux grands lumi¬ 
naires 5 Et non feulement aux 
Septénaires des chofes bonnes 
il y en à vne de double, mais 
aux chofes mauüaifes. Entre les 
fept vices capitaux les trois naif- 
sêt enl’efpritjlestroisen la chair, 

& l’autre en tous les deux , la 
fuperbe , l’enuie , & l’aiiarice , 
enl’efpritda luxure,la gloutonie. 
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êc Tire en la chair : & la pareffe 
£c tenantau milieu des autres, a 
vne racine enrefpritj 6/ vne au¬ 
tre au <orps- Ainiî entre fept 
planettes celle du milieu qu’eft 
le Soleil a vne vertu attradiuc 
par le moyen de la chaleur & 
vne impulfiuefans laquelle cette 
chaleur tireroitT grandement la 
terre & la mer de leur centre 5 
en quoy Dieu a paonftréfa puif- 
ifance & fa fageÇTe autant qu’en 
aucune autre de fes ceuuresjauflî 
le Prophète diét que Dieu a mis 
au Soleil fon tabernaclescommc 
s’il difoit^Dieu a mis au Soleil vn 
de fes chefs d’ceuurejluy donnât 
vne vertu double & differente; 
rcxccllence de la double aftion 
du Soleil eft encor monftrée par 
fbn double nom Hebrieu Semes^ 
qui fe lit en deux fortes/ans va¬ 
rier la Prolation , à gauche & à 
droiéle. Les Hebrieujf ont don¬ 
ne au plus bel aftre vn double 
nom* 
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îiofn. Les Latins en ont donné 
vn femblable ati plus excellent 
precepte o^wrf j aulfî çft il pré¬ 
cepte double, comprenant l’at- 
mour de Dieu & du prochain. 
Nos anciens Ga,ulois donnoient 
à Dieu vn femblable nom, Tap- 
pellant duquel nom îes^Par 
rifiens & autres François fefer- 
«ent encore auiourd’huy, aux 
grandes admirations, aufqueÜes 
ordinairemêt on inuoque Dieii. 
Les Mabometains luy dônent yn 
de ces noms l’appcllant Alla & 
tiennent ce nom luy eftre telle¬ 
ment conuenable, que non feu¬ 
lement entre les Grecs, Vau¬ 
tres nations de l’Europe ,Cen¬ 
tre les Hebrieux &«autres na¬ 
tions de l’Afie : mais auflî en 
toute l’Affrique ils appellent 
Dieu Alla, A l’homme qu’on 
doit plus eftimerjquieft le Pere,. 
diuerfes nations diuerfeslan¬ 
gues , luy donnent vn de ces 
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nomsrappellant ^hba^Yhom^ 
me en général eftant la plus 
noble créature vifible .-les La¬ 
tins lüy^ *ont donné vn de ces 
noms ^Tappellant Omoy lafœur 
de M6'ÿfe,Cornme première pro- 
phetéfe aüoit vn de ces'noms 
5 auîTi bien comme cel¬ 
le a’où fortit la cbair où âe- 
upit eftre incarné le Verbe di- 
tiih i qui a encore ce nom Anmi 
inais nous verrons mieux la dou- 
Par.j. ijie action & excellente vertu 
du Soleil, parle Prophète Ba- 
ruc qui là déclaré, quand il di( 5 fe 
que Dieu enuoye la lumière & 
elle va, & la r apellant elle luy 
obeift. Or la lumière fe peut 
rapprter à*lâ vertpimpulfiue, ôd 
le reuenîr à la atiraéliue. 

Sans la vertu irnpuîhue du 
Soleil 3 la attradiue difloque- 
• roit la terre 5 n’ayant autre ap- 
f qne fa grauité. Aufii di- 

ibic ïob , que Dieu ja pendue 
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fur le ricn:car comme vnbateau, 
qui feroitfur la merjeftat au cen¬ 
tre de fa^rauité, entre l’eau plus 
pcsâte que le bois,8t l’air plus lé¬ 
ger, feroitdifficilcmct haufféen 
haut & poulfé en bas, quoy que 
facilemêt tire aux coftés : néant-*- 
moins fi ce batéau eftoit chargé 
de fer,vne pierre d’Aymantauflft 
greffe que le bateau le baifferoit, 
ou haufferoits Sc le tireroit nota- 
blemêt de fon centre, eftât l’eau 
qui eft au deifous, & l’air qui efl 
au deffus du bateaujliquidesj flui¬ 
des, & flexibles. Ainfi la terre 
quoy qu’en fbn cêtre de grauité 
n’eftât neâtmoins entourée que 
d'air,quiefl: tres-mol & flexible, 
feroit faciiemêc'tirée par la vertu 
du Soleiljauec laquelle il tire-les 
nuées de la mer.Car cômeonne 
fçauroit tirer auec du fetjde pou¬ 
dre d’Aymant,qui feroit dâs des 
‘eftoupesjfans attirer les mefmes 
eftoupes, & comme on ne fçaiu- 
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roit tirer des plumes d’vn oyfe^u, 
fans mouuoir royfeau, fi auec 
vnemain on ne tient loyfeaUjôe 
auec l’autre la ;plume :*Ainfi la 
vertu du Soleil ne tireroit l’eau 
.douce de pârmy la falée, fans at¬ 
tirer la falée, n’y la vapeur de la 
terre, fans en quelque façon at¬ 
tirer la terreifi la fagefie de Dieu 
îî’euft donné au Soleil vne dou¬ 
ble main, ou deirk mains, rvne 
pour attirer, &\l’autre pour r€- 
tenir.Et comme cette fageffe cft 
vne mer plus profonde , que la 
mer d’où ie parle., & fi grande^ 
que ie crains tant de m’y perdre 
oubort, fi elle ne m’eft fauora- 
biejcomme ie craindrois de faire 
naufrage en pleine mer n’ayant 
nyyoiie ny rame , cette profon¬ 
de fageffe, dis-ie, laiffa à la Lu¬ 
ne, l’vniqus aélion d’attirer/ans 
l’autre de poulcer,eftant la vertu 
de la Lune beaucoup plus petite 
que ccll e du Soleil, pour tirer la 
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rerre de fonlieuj & toutesfois 
cette vertu n eft pas fi petite 
qu’elle ne meuuc la terre, quoy 
que peu. Aulfi lob* dièb que 
Dieu m’euft la terre de fon lieu; 
& fi Dauid diâr^ que Dieu a fon¬ 
dé la terre fur l’eftaWlité, cela 
s’entend du mouuemêt circulai¬ 
re, comme nous raonftrerons en 
fon lieu, & en quoy reluit tant 
la fagefie de Dieu , comme au 
mouuement localrce mouuemêt 
de terre caufe vn double mou- 
uement à la mer,* & ce double 
mouuementnous fera voir. 


Comme la mer a demxflttx reflux 
dans yn tour , par ta yertté de U 
Lune , quoy que la Lune ne faffè 
qu y» cours , é* ne U yoye qul/ne 
fois, 

C H A Pi III. 

■p Our bien entendre cecy :I1 
faut fçauoir, que la mer & la 
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terre font vne fuperfîcie ronde 
& globeufe , & la Lune ne k 
▼ok à plomb qu’à .vn endroid. 
Et ainii ayant la Lune plus de 
force cnuers la partie regardée 
à plombjqu’enucrs celle qui n eft 
veuë que de biais cette partie 
veuë à plomb eft attirée & fui- 
iiie par le reftc, qui ne veut rien 
lailTerde vuide félon le commun 
ordre de la nature,. Or tout le 
globe de la terre de là mer, 
H obeic pas à mefmcs temps,,n y 
me! me ordre,h’y me fine viteffej 
car la mer comme flexible fuit 
plus facilement première,la ter¬ 
re fuicla mer, comme luy eftant 
conioindesmais tautesfois auec 
moins d’obediencc-, pour eftrc 
plus à fon centre que ^ mer, 
comme ie ferois voir fi cela ce 
pouuoit dire aiiec peii de paro¬ 
les, Scia mer antipodiane ou 
contraire à la partie que la Lune 
voit. ( ny ayant guère de mec 
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qui n’àye 'de mer en fes antipo¬ 
des ) cette mer antipodiane re- 
fifte à cette attradbion, pour ne 
fortir de fon centre , 8c auecfa 
fluidité fe laifle defrober à la ter¬ 
re 5 fe tenant en fon lieu naturel. 
Et ainfi à mcfme temps, & par 
vne niefmc caufe la mer efloigne 
fa fuperficie de la terre en deux 
en droidts oppofites j à fçauoic 
k partie plus prés de la Lune 5 & 
îa plusefloignée. Ces enfleures 
de mer ont faiét dire à quelques 
matelots, que la mer eft moteu- 
fe 3 ayant veu quelle efl: vnpeu 
plus globcufeen redroiét où fes 
attractions fe font, qui eftfoubs 
Je Zodiac,qu’aux autres.Les Mé¬ 
decins qui habitétprés des borts 
de rOcean, ont prins garde que 
les maladiesfuiuent en certaine 
maniéré le flux & reflux,& fçauêt 
dire au peu prés le poinCl du fl ux, 
auquel plus d’agonifans meu^ 
rent.Mais ce qui les efmerueille,. 

C 4 
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<ne ffachant.que les* deux flux 
font differents, St que leurs pro- 
noftiqiîes du flux , fe treuuent 
fouuenevéritables , fetrcuuant 
neantmoins quelquesfois fau- 
ces5 & c*efl; parce que le flux 
qui fe faiâ:, eftant la tune en na¬ 
ître orifon, eft de different effeét 
à celuy qui fe faiâ: en eftant ab- 
fente» Car eftant la Lune en 
noftre orifon, l’air eft preffé par 
raproximation de la terro , ce 
qui n eft pas lors que la Lune eft 
abfentc 5 ains au contraire rare. 
Et outre la preffe de l’air , les 
aftres regardent la terre d’vn au¬ 
tre afpeâ, en l’ablence qu’en la 
prefence delà Lune , eftant plus 
iôingla terre ou plus prés, félon 
qu’elle eft meuë par la Lunei 
quoy que cei-nouuenaent foïtfl 
petit 3au refpeét delà grandeur 
de la terre, comme le môtagnes 
font petites au refped de fa ron¬ 
deur# Ltîs Monts-Pyre nées, n’y 
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les Alpes ne fe cognoilfent pas 
à la Lune, quand elle eft efcly- 
pfée par la terre : ainfi le moiiue- 
ment de la terre qui caufe le flux 
& reflux n eft pas fl grand, que 
pour cela on laiffe de recognoP 
ftrc toufiours la terre au centre 
du monde 5 & toutesfois n’cft 
pas fi petit que 1 air, cedant le 
lie-u que la terre occupe s’appro¬ 
chant de la terre allant rem¬ 
plir celuy qui demeure vuidede 
l’autre cofté, ne produife les Au- 
tansjles Aquilôs & autres vents, 
comme nous dirons ayant diâ:* 

Pourqui^ Us petites mers nom ptts 
de flux ét reflux» 

C H A P, IV. 

T> Ar les raifons que nous ve- 
nons de dire , il eft facile à 
entendre que la mer vniuerfel- 
lej que nous appelions Oceane, 
d’autant qu’vne partie d’icelle eft 
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en noftre occifiô ou couchât, de 
Soleil a fon flux & reflux, à eau- 
fc de fa forme fpherique:Et ainfi 
puifque lespetites mers n ôtlafu- 
perficie tat fpheriquc,que la Lu- 
Æ nelesvoye entières enmefme 
temps, voire prelque toutes les 
parties dechafeune jd’icelles d’vn; 
mefme afpeéb, la Lune ne leuc 
peut caufer les * mefmes clfeds 
qu’a rOceâ3quoy queleur fuper^ 
ficie foit vn peu voûtée & fphe- 
j:ique,efl:ât ce peu vn quafl ricnj 
aufll flonregardoitbienjou fl les 
ondes donnoiét lieu à la regarder 
on verroit que la mer Mediterra»*- 
née a vn peu de fluxmiaisfi petit 
qu’elle n’en, fçauroit auoir tant 
de crauersde doigt comme fOc- 
cean en a d’aunes, voire ce flux 
de la Mediterranée-, n’eft qu’aux 
bout? de fa longitude,à fçauoir 
Giualtar & au bout qui yoifine 
la.Palefliinej mais Ifpetitefle fair 
. qu’ô l’attribue aux ondes &; aux 
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vêts mefmes à Giualtar où ileft 
encor incognu par l’abouchemet 
derOccâ, qui luy coraunique s 5 
flux en ce bout là.La caufe pour- 
quoy ce flux de la mcditerranée 
n’eft en fes parties naitoycnnesn 
aumoins pour eftrc cognu ,efl: 
que cette mer eft {l eftroiétejque 
fa petite largeur ne peut donner 
que fort peudediffereced’afpe<fl: 
àlaLune. Et corne nous aflîgnôs 
deux caufes du flux à l’Océan, 
l’vne en vn endroit par attraélio 
que la Lune faid, & l’autre par 
rctetion de la mer en Ton centre, 
toutes ces deux caufes mâqucnt 
aux petites merss car quoy quv- 
nc petite mer euft l’Océan pour 
Antipodes, &quepar cette mer 
grande elle fuft tirée de fou cen- 
tre,vne partie de cette petite mer 
ne peut eftre plus defobeiflante à 
la terre que rautre,efl:ant ces par¬ 
tie s c ' gale métoù quafi e fgale met 
tirées de leurçêtrc. 11 y a encore 
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vne autre raifon par laquelle 
les petites mers n’ont pas de 
flux5 ceft quelles ne font pas 
veuës à plomb par la Lune, n’y 
en ayant aucune foubs le Zo^ 
diac 3 ains le Zodiac à l’Océan 
foubs toutes fes parties, où i’en^ 
treuois vne autre merueille de 
Dieu5 que layme mieuxadmi^- 
rer auec crainte, que regarder 
de plus prés. Or que la Lune 
caufe le flux à l’Océan, outre les 
précédantes raifons , il femble 
que nous en ayons vn tefmoi- 
gnage en l’Efcriture, car à quel 
propos auroitditDauid, parlant 
de la paix que le Meflle deuoit 
donner iufqùes à la fin du mon¬ 
de , ces paroles, donec aaferetiér 
£ma , iufques à ce que la Lune 
foit oftée, à quel propos auroit 
il parlé de la Lune feule , &non 
pluftoftdu Soleil fqui eft le prin- 
cipaljaftre? il faut bien que la Lu¬ 
ne aye quelque grande ^pareb 
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culiere perfeâ:ion: voyons la 
raifon que ce Prophétie a eue 
de parler de la Lune pluftoft que 
du Soleil. Nous fçauons que 
l’enfant faiét plus de compte de 
la nourrice qui luy donne lama- 
mellej-quc du pere qui nourrit 
Sc falàrie la nourrice > auflfii nous 
faifons plus d’eftat & auons plus 
de mémoire de la Lune qui fai(^ 
produire à la terre ce qui nous 
eft neceffaire à la vie, que du 
Soleil qui produi( 5 fe & conferue 
la vie : & leue de la mer Teau qui 
remplift nos fontaines, qui faiâ: 
fluër nos riukres , & qui ferti- 
life nos champs. Le Soleil tire 
l’eau dé la mer, mais elle y re- 
tomberoit auec fagrauité, fila 
Lune nelaportoit fur la terre, 
nuec vn mouuement latéral, par 
le moyen du flux, comme nous 
auons diâ: & changement d’air, 
comme nous dirons : Et aiiifî 
JDauid a eu bonne raifon, de fe 
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foiluenirdela Lune 5 comme de 
raftre qui nous donne Teauj le 
vent3& la fertilité dé la terrc5ain- 
fi qu’il a dit à vn autre licujdifant 
que la terre a efté meuë & les 
©fai.(î 7 .cieux ont diftillé. Le mouue- 
ment de la terre par la Lunejefl: 
câufe qiie tes cieux donnent k 
pluye, mais nous verrons mieux 
cecy parlantj. 


De la caufè des ’yenfs» 

G H-A Pé V.- 

TE ne puis penfer cO^nment 
-*^ Ariftote, & ceux qui le fui- 
uent ont ofé dire que le vent fuft 
autre chofe que l'air,n’y qu’il fuft 
vue cxalation chaude & fech^: 
car s'il n’eft air, faut qui foit feu, 
terre ou eau, s’ileft eau pour- 
quoy ell il'plus inuifible que 
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ies nuées , & pourquoy a il ,va 
Hîoiiuement latéral , contre la 
nature de l’eau:qui tend en bas, 
& contre la nature de l’exakr 
tion, qui tend en haut. le fçay 
qu’ils refpondront que l’exala- 
tion tend en .haut : mais qu’e* 
ftant rencontrée par la froideur 
de la moyenne région de l’air, 
eft renuoyée contre terre & la 
terre la renuoye vne autresfois 
(voila bien de renuois ) & ain- 
fi renuoyée par la terre , elle 
court latéralement : mais ie ne 
fpay (i la terre la produiâ:e la 
première fois auec nature de 
monter en haut, & puisliiy ap¬ 
prend à cheminer à cofté, ou 
bien fi l’cxalation à vrte raifon 
& vne mémoire de là repuîtion 
du froid de l’air moyen , & que 
pour laftiyr elle coure à trauers. 
leeroyque Ariftote ,* n’y ceux- 
qui le fuiuent en l’opinon des 
vents, ne diront pas cela. Mais 
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difons leur encore que fi cette 
cxalation efl; eau, il faut qu ar- 
riuant à la fécondé région de 
l’air 5 elle fe rcfolue en gouttes, 
comme l’exalation de l’alambic 
qui ferend fluide & graue dans 
le refrigeratoire. Si cette exalai- 
fon efl: terre , il faut quellefoit 
plus vifible que les nuées ; d’au¬ 
tant que la terre efl: plus opa¬ 
que & plus vifible que l’eau, de 
laquelle les nuées fc font. De 
dire qu’elle loît de feu, on ne la 
fentiroit pas froide comme on 
faiéfc lors qu elle fouffte : ains 
brufleroit pouflTairit auec la force 
qu'on la voit pouffer. De dire 
que cette exalation foit d’vne 
quinte-effence, ic ne fçay quel¬ 
le quinte-cffence inuifible cèla 
peuc-eftre. De dire quelle foit 
chaude & fechc fans matière, ie 
ne ff ay comme cela fe peut en- 
tendre.Et puis fi elle cfloit chau- 
^c,il ne faudroit en hyiier quand 
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il faiâ: bien froit, que fe deï^ 
poüiller 8 i fc mettre là ou il fait 
force vent : ie croy qu Ariftotc 
ne le fîft iamais. Si ic luy deman- 
dois comment cognoift-il que le 
vent foit vne exalation feichcjie ‘ 
ff ay bien qu il penferoic me tc- 
rfir pris, difant que le vent fei- 
che les chofes humides 5 mai& 
il faut dcs-abufer ceux qui le 
croyent, & qui penfent que le 
vent foit autre chofe qu’vn aie 
quichâge de Ueujraîr qui preffé 
fort du foufllet, eft auffi froid 
& chaudque le vent. L’air agité: 
auecvnefuentoir a les mefmes 
cffeiâs de refroidir & feicher que 
ie vent. C*cft pourquoy lesD^a.- 
mes,qui en cfté fctrcuuent à des 
lieux oùil ne fait poinâ: de vent, 
meuucnt l’air auec des efuen, 
toirs J pour fe garder de fuër. Et 
pour tirer encor d’erreur ceux 
qui penfant que lé vent foit vne 
exalation chaude & feehe fe-^ 
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chant les chofes humides , ü 
faut i^onftrer que l’air meu fe- 
che 3 & comment cela fe faift. 
L*eau de fa nature monte dans 
l’air, auffî voyons nous que les 
’ oyfeaux créés deicau, non feu¬ 
lement fe tiennent fur la terre, 
Gen. i-mais montent en l’air, & non 
les belles créées de la terre. 
les nuées qui fortent de l’eau, 
nous font affés voir que l’eau 
monte facilement dans l’air, & 
l’air la reçoit volontiers:que cela 
. foit, parce que l’eau veut aller 
au lieu que l’air occupe aux 
eaux qui font retenues en haut 
par le firmamet, ou que les eaux 
de fur les eicux les attirentjCom- 
mc le fer attire l’Ay mant,ic m’en 
remets à ce que celuy qui a tout 
ereéauec fatoute-puiffance, & 
tout ordonné alicc fa profonde 
fageflc, en fçait, ce que nous 
voyons,& que i’oferay dirCjeftât 
yifiblcjcft, que quand il ne 
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poinâ: de vér, les nuées ne croif- 
fent pas fur les marefts: mais vo- 
lettét cotre la fijperfîcie de l’eau 
fans monter haut, & ceft parce 
que l’air voifin de cette fuperfi- 
cie eftant foul5& ayât toute l’eau 
de laquelle il eft capablejn’en at¬ 
tire plus. Mais quand Tair imbu 
d’eau, faiét place à vn autre air, 
eftât me U parle vêt,c’eft air nou- 
ueau-venuà lafupcrficiedel’eau 
côtinuel’atraâiiô d’eaujd’oii viét 
que les mareftsfefeckent parle 
vent 3 mais ce vent n’eft pas vne 
eKalation, ains vn changement 
d’air.Et quand bien te vent feroit 
vne exalatiô ( chofe qui ne peut 
cftrc ) d’où penfent ils qui puilfe 
fortir tât d’exalatiôs qui produi- 
fent des AutanSj’de quinze iours. 
corne on voitbié fouuent.Toute 
l’eau que le Soleil, aucc la grade 
force de fa chaleur,tire de la mer 
fe réduit dans de riuicres & foh- 
tainesjôc le vêt qui a fes courfes 
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cent fois plus larges que les ri- 
niercs, qui les a cinquante fois 
plus hautes, que les riüferes ne 
font profondes 5 & qui fait fa 
courfeauec plus de vitclfe, que 
les plus rapides riuieres , d'où 
pourroient il fortir tant d'exa- 
laifons ? de la terre difent iiss 
mais il faudtoit bien que la terre 
en euft pouren fournir tant. Les 
Philofophes veulentà quel pris 
que ce foit, donner quelque rai- 
fon de toutes chofes 5 & au lieu 
de voir les yentSj,aueG crainte & 
refpcâ^dans les trefors de Dieu^ 
en veulent forger de caufes dans 
leur ceruelle. Dieu produi( 5 t les 
vents de fes trefors ( difoit Da- 
iiiid ) fans tout^esfois dire quels^ 
eftoientees trelors : corne eftant 
mieux de les contempler auec 
crainte, que les trop efpîucher 
auec audace & témérité, vn au¬ 
tre Prophète nous aidera à voir 
les trefors de Dieu, quiprodui- 
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fcntlcs vents. Ce fe raIoi>qui 
dans la grande humilité du fu¬ 
mier apprenoit les merueilles 
de Dieu., il dit que Dieu extern 
doit l’Acquilon fur le vuide^ 
Auçc fes* paroles nous verrons 
clairement ce que nous difons 
aux Chapitres preeedens, que la 
Lune attire la terre : car fi l’Ac- 
quilon s’eftendfur quelque vui- 
de, il faut, que quelque mouue- 
ment donc ce vuidCj^ que quel¬ 
que changement de lieu donne 
î’extention & muance de lieu de 
rAcquiîon5&: ce vuide ne peut- 
efire caufe, que pat le moulie- 
ment que la Lune' faiéi de la 
terre : car quand la Lune eft: en 
l’autre orifonaSc attire versfoy 
la terre,cite dourroitou laifieroit 
idu vuide ànoftre orifon, fi l’air 
que la terre prefie de delà ne le 
venoit empecher, fuyant cette 
preffe. Et ainfi ce Prophète a 
diéf, que l’air d’Acquilon c’efi: 


f[ob. y. 
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cftendu pour empefcherlc vui- 
de, que la nature ne peut s’of¬ 
frir. A fuitte de ces paroles , il 
en dit d'autres qui déclarent le 


mouuement de la terre, & le 
vuide que l’acquilon remplir, 
quoy que ce foit alTés déclaré, 
là où il eft dit que Dieu meuft 
la terre de fon lieu. Ce Prophète 
dit donc que Dieu a pendue la 
terre fur le rien, comuie n’ayant 
autre appuy que l’airquilenui- 
ronne, réputé pourrienàcaiife 
de fon infoiidité,impalpabilité & 
inuifibilité,en quoy il nous mo- 
ftfe quoy que auec de paroles 
vn peu voilées, que la terre eft 
fubiede au mouuement auec le¬ 


quel elle caufe le mouuement de 
l’air de l’aquilon au vuide du mi- 
dy,-ce! mouuement d’air eft ap-* 
|)ellé vent , fans laifter d’eftre 
air : comme l’eau courante eft 


appellée riwiere , fans laifter d’e¬ 
ftre cau,?e nom, & de nature. 
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Ce qu’on pourroit dire con¬ 
tre cecy 5 eft que le mouucment 
de la terre eft régulier & aucc 
ordre, 8 c les vents n ont poinâ: 
de réglé courant vne fo^ d’vu 
cofté 8 c vne fois do’vn autre, vne 
fois lentement & vne fois auec 
violence : mais il y a à cela vne 
refponccjà fçaDoir que quoy que 
le Soleiljqui caJte i’hyucr Si Te- 
fté, s’aprochant ou efloignant 
du pôle, ayefon chemin dans le 
Zodiac auec réglé, ordre & mc- 
fure: neantmoins l’aduenemcnc 
de l’efté Si de l’hiuer ne gardent 
pas c’eft ordre,eftanc quelques- 
foisplus chaud le mois de Mars 
que celuy d’Atiril, Si ainfi il n’eft 
pashotsde raifon, que les vents 
ne fuiuent l’ordre de leur caufe; 
car fl le Soleil ne fait les hyuers 
& cftés de diiierfcs années ef- 
gaux , à caufe de l’inegaf cours 
des autres aftresqui luy aydent 
concourant leurs influences 
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-quelque peu à faire, les faifons 
chaudes ou froides. Ainfi le 
îTiouuement de la terre faid les 
courfes de l’air inégalé^ & irre- 
.gulieres, parce que ce mouue- 
mcnt eft inefgal à caufe du chan¬ 
gement de la Lune, qui dans vn 
mois hidi le tour du Zodiac, 
ioinâ: que rinefgalité de la fu- 
perficie de la tfrre, donne^ en¬ 
core vn autre defordre au cours 
d U vent. Le vent cour d’vn train 
aux valées d’vn autre aux mon¬ 
tagnes , & d’vn autre aux plai¬ 
nes, aindil n eft pas merueille fî 
Tinegalitéde cours de la Lune, 
& inégalité de la fqpcrfîcic'' de 
la terre, font que le vent n’a au¬ 
cun ordre. Cecy fuffîra pout 
faire voir la caufedes vents, & 
qu’ils ne font autre chofe qu’vne 
courfe d’air, qui va d’vn cofté en 
autre delà terre,pourempefcher 
le vuidd, il rcfte de voir. 

Commi 
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Comme U ferment , fainBei 

E/criîures donnent à: U terre 
que//e ne tourne pae ctrctUaftc^ 
ment» 

C h A P. Vî. 

T E ï^hilofophe Archimc^es 
*^auoitvne grande raifon, de 
^ire que s’il euft pcy appuyer va 
inftrument hors de la terre , U 
l’euft faide tourner & piroüetter 
àfon plaifir. Il euft bonne raifon, 
dis-iC jcftant Payen, ny ayant 
chofe qu^on puiffc defcouurir en 
la nature , qui puiffe empefeher 
le cours circulaire de la terres 
mais parlant en homme illumi¬ 
né de la foy, il euft efté outre- 
cuidé & temeraire de parler ain- 
û 3 ayant Dieu mis en la ftabilité 
de la terre vn effed de fon haute- 
puilTance. Les gonds de la terre 
font du Seigneur , diék la fœur Reg. 
de Moyfe, comme fi elle vouloic 
D 
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dires fi les gonds de la terre n’e- 
ftoient d#Dieu , & tenus auee 
fa main 5 elle tourncroit à tous 
vents & à tous mouueraents, 
sfy ayant rien de fiable. Les 
jchofes qui font hors de leur 
centre y vont ne treuuant d em- 
pefchementjes Icgerés en mon¬ 
tant & les graues en defccndantj 
les deux eftant en leur lieu na¬ 
turel tournent circulairement, 
quoy que leur rondeur foit dif¬ 
ferente 3 y en ayant des vns 
concentriques auec la terre , & 
les autres excentriques. Et la 
terre outre quelle eft rondcj 
qu’elle eft en fon centre de gra¬ 
nité 3 & qu’elle eft dans l’air li¬ 
quide 3 qui n’a rien de folide 
pour luy empefcher le mouue- 
mcnt, a encor vne autre raifon 
de tnouuemenr, qu’eft le mou- 
uetnent descieux ^ aufquels elle 
eft attachée par les influences 
des aftres. ^ La chofe contenue 
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fcft mcuë par le mouuement de 
lachofe contenante. On ne fçai> 
mit tourner vne crufehe pleine 
d’eau 5 que reau-üe tourne peu 
ou prou, n’y tourner vn œuf de» 
meurantlenioyculfixe.Et com¬ 
ment demeureroit la terre fi¬ 
xe , au milieu d’vn rapide mou¬ 
uement de cieux , où elle eft 
attackée par les influences , & 
•eomme liée par les cheueux , 
auec la ckaleur du Soleil 5 û 
Dieu ne l’arteftoit auec fa main 
puiffante ', & n en tenoit les 
gonds, aufli les gonds ne font 
mis qu’à chofe qui tourne ck- 
culairemenr, comme les portes. 
Le gond de Dieu eft la fiabilité 
dont parle Dauid, difant 5 q[uc 
Dieu a fondé la terre fur foti 
fiabilité en telle forte , qu elle 
n’inclincra point au fîecle des 
fieclesjinclincr s’entend pour vn 
mouuement circulaire ; comme 
pour incliner l’oreille, on entend 
D Z 
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le tourner, &c pour incliner PœM 
on entend le tourner^ & non pas 
louurir, aufli eft autant plus 
iniraculeufe la ftabilité quand au 
cours circulaire, qu’au mouue- 
-jnent locale quil eft plus facile 
.défaire courir vn nauire chargé 
fut l’eau, que de le hauffer en 
haut ou enfoncer en bas. Le na- 
iiirechargé eft fi bien aiïeuré en- 
Ære l’eau & l’air ( qui eft le centre 
de fa grauicé)que vn grand nom- 
|>re d’hommes ne l’efleueroit 
^as en haut en rair,n’y nel éfon- 
xeroit en bas dans l’eau 5 mais 
pour le faire courir àcofté, wm 
enfant le feroitjOU vn petit fouf- 
flement de vent, parce que cou- 
f aB$ 3 cofté, il ne fort pas de fon 
ceoîi'c de granité, Ainfi la terre 
fe tient deile mefme en fon cen¬ 
tre de granité,par la granité que 
la nâturc iuy donne, ne p.ouuant 
eÜre meué que par la puifiance 
é’yiî aftre qui a quelque propor- 
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don auec ellesmaispourlamou- 
uoir circiilaircment, il né fau- 
droit qu’vn Autan contre les Pi- 
ranées, ou vne Bize contre les^- 
Alpes, pour la faire piroüetter 
comme vne pellote. Et non feu¬ 
lement l’engin d’Archimedes 
hors dïcelle la feroit tourner; 
mais auec des efuantoirs artifî- 
ciels 3 faids fiir la terre mefmo 
elle tourneroit. Car comme le 
nauirc eft mené, non feulement" 
par des cordes du dehors du na¬ 
uirc, mais auflî par vn mouue- 
ment qu’on fait dans le nauire 
mefme 3 auec des rames & des 
efuentoirs 3 auec lefquels on 
pouffe l’eau & l’air , ainfî on 
mouuoitla terre auec des mou- 
iicments fai^s fur la terre mef- 
me 3 fl la puiffance de Dieu ne la- 
tenoit. Car fi les Philofophes 
difent, non fans quelque raifon^ 
que le marcher qu’on faiâ:furla 
terre lafaiéf motiuoir de fon cen- 
D 5 
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sre comme vn œuf eu autre pe^ 
tite chofe mife dans vn nauire, 
le faiiSbbaiffer jauec qu’elle plus 
grande raifon peuton dire que la 
force d’vn grand vent, qui bat 
vne grande & longue montaigne 
la feroit tournerdans le propre 
centre defagrâuk^adanste rond 
de fa circulaire fuperficie , & 
dâsXinnpalpable mplelTe de l’air^ 
oii- rien ne la tient fi la main de 
Dieu ne l’arreftoit ? C’eft en cetr 
te fiabilité & le miracle^ leC- 
clat de la puiffance de Dieu, & 
non en, la^ftabilité du,lieu ^la¬ 
quelle comme naturelle eft afles 
cognuë aux hommes 3 & trop, 
puis quon ne cognoit les exce¬ 
ptions, que Dieu pour noftre 
bien & pour fa gloire, donne aux 
réglés communes & generales 
de la nature 5 & qu’on s’atache 
tant à' ces réglés qu’on mef- 
cognoifi, voire quelquesfoison. 
meferoit, ce que fop admirable 
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fegeffe fai( 5 ^ hors dicelle: voyons 
cette fagcfïe àvn autre ftabilitd 
non moins admirable q_u eftj 



He h Jiabilited*'ynepartie delà terre 
hors de fon centre & plus haut 
que la mer. 

Chap- VIÎ. 

T\Ieu a fondé la terre fur les vtnf 
eaux, dîtDauid , & le fage 
dit que cette fondation eift éter¬ 
nelle 5 comme s’il vouloir dire 
qu’elle eft depuis la première 
ereationtaulïi vn autre Prophète , 
a dif,que Dieu a préparé la terre 
au temps eternel. La Genefc 
nous fera voir cettefondation de 
terre, & comme elle fert de bor¬ 
nes à la mer , ne faut que confia 
derer dextrement les paroles de 
Moyfe:car comme Dieua donné 
là fapience aux anciens, il veut 
que nous ayons la prudence 
pour nous fçauoir feruir de leurs 
I> 4 
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ia.pafoles:auffi vn Prophète difoir^ 
quelâ fapienceeft aux anciens,. 
& la prudence au temps, TEf- 
criture difant 5 »» principio creAuit 
X>ens cœlum é* terrAm , ne dit pas 
Dieu a ercé laraer,ny Dieu a 
créé l’air,’ ny Dieu acreé le feuj 
& quand ell^ diéique Dieu créa 
la lumière, ne nomme que deux 
afti-es, le Soleil & la Lunc>quandi 
elle dit que Dieu créa les poif- 
fons, ne parle enfpccial que des. 
Balaines, fe contentant de par¬ 
ier des chofes plus principales, 
foubs lefquelles les moins prin¬ 
cipales s’entendent : auflS quand 
la mefme Efcriture parle du fir¬ 
mament qui fuft mis au milieu 
des eaux, pour les diuifer, en re¬ 
tenant vne partie hors de leur 
rr i48. centre , dcfqueiles le pfalmifte 
Darv,j. ditauecTft autre Prophettc,& 
les eaux qui. font fur le ciel , elle 
ne dit rien du firmament, qui di- 
uife de feu à feu , en retenant 
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vne partie ioubs la terre,com¬ 
me l'autre firmament tient vne 
partie d eau fur les cieuxttoutes- 
fois ce que TEferiture ne dit clai¬ 
rement en vn lieu, elle le déclaré 
en d’autres.Ainfî dîuers Prophe-' 
tes difent, que Dieu a créé la 
merjrair & le feu ,, & diuers au¬ 
tres ont ditjque Dieu enuoyeen 
Enfer & en r’apelle3& quoy que 
ces paroles d’enuoyer en Enfer 
&r’apelle]? fc puiifent entendre 
de la luftiee de Dieu, qui mena 
lès âmes des Peres aux Limbes, 
& de fa mifericorde qui les en 
tira, & quoy qu on entende en¬ 
cor ces paroles , de Ventrée que 
l’ame faiéien Enfer, par confide- 
ration : fi eft*ce ncantmoins 
quelles fembient plus precî- 
fement dire, que Dieu enuoya 
aux-Enfers les chofes pefentes 
parle moyen de leur grauité, & 
retrada ce mandement quoy 
qu il ne fe rctrade non plus qu’il 

D 5 
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ferepenc, mais pour parler aux 
termes de l'Efcriture , retraâ:a. 
par la nature décongélation, ce 
qui eftoit ordonné par nature 
de granité des autres-lieux 
de l’Efcriture déclarent, qu’au 
lieu de la terre , plus graue 
quieft fon centre, il y a du feu- 
pour punir les damnés : mais 
pour mieux entendre cecy 5 di- 
fons, que Dieu créa la première- 
& vniuerfellc matière Su monde 
en vn inftant, auec fa volonté 
qui eft en luy,non feulement pa¬ 
role pour commander , mais- 
main-pour effectuer. Dans cette* 
matière fuft crée à mefme inftat' 
la nature par rentjemife de la¬ 
quelle Dieu perfeâf:iona le mon¬ 
de auec extention de temps : car^ 
ce que Dieu faiâ: auec temps;i 
cefaiâîpar le moyen^de la natu¬ 
re crée qui agift auec temps , 
eeque Dieu faid fans lanature* 
creée le faiét fans temps. Lç 
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Verbe Diuin ne fuft pas incar¬ 
né par fuGceffion de temps 
le Verbe incarné yn’eft paspro- 
duiâ: à* TEuchariftie en temps; 
mais en la formation du monde 
EEfcriture nous affeure, qivil y 
euft diuers iours' & continua¬ 
tion de temps, dont s’enfuit que 
cette difpofition fe faifoit, par 
le moyen de la nature ja creéej 
anfïr ne fc parle il poindt de créa¬ 
tion , qne au commencement, 
on il eft dit, que Dieu créa le 
ciel & la terre , mais rEicriture 
ditfaire ou produire, voire l’Ef- 
criture mefme monftre que le 
faire ou produire, n’eft pas creér 
proprement ; car parlant de la 
création des poilfons , elle dit 
que Dieu dit, que la mer les 
produife i & quoy qu’apres el¬ 
le die , que Dieif les créa, on 
voit que cette création ne s’en¬ 
tend que de la formation de 
la matière de l’eau , non de fa 
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produâ:ion ou création 5 car 
quoy que la nature foit le com¬ 
mun moyen & inftrument, du¬ 
quel Dieu fe fert, ce n’efl: pds 
neantmoins le moyen feu^, ,fe re- 
feruantvne puilfance excraordi- ' 
naire pour les occafions. Ainfi; 
fans ordre de nature, il fift ar- 
rcfter le Soleil en faueurde lo- 
fué, ainfî le rendift il ténébreux 
fans entremife de la nature,pour 
pleurer la mort de Ton fils , aux 
eaux du defiuge on ny cognoic 
pointde caufes natureles. La na¬ 
ture peut creer & produire de 
petits animaux, puis que la terre 
engendre des vers, lair de mou¬ 
ches, l’eau de Serpents, &:l€feu 
depirabruchesrmais elle ne pro- 
duidl pas des gros animaux ; c’eft * 
pourquoy Dieu commanda à 
Noe d’en mettre dans l’arche, & 
c’eft pourquoy la Genefe did, 
que Dieu créa les Balaines,com¬ 
me ne pouuant la nature leur 
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donner le premier eftre , qiîoy 
que Teau en contint la madere. 
£>e rhomme l’Eferiture dit aufifij 
que Dieu le créa, comme eftanc 
ce vn Quurage qui ne depcndoit 
pas de la nature, ne pouuanc elle 
creér rimage de Ton autheuCé 
Et ainlî ayant la nature fon pou— 
noir limité ditiers ,^d6nnant 
à des chofes qu'il y a la matière 
feule, & à d’autres là matière & 
la forme, ainft elle eft limitée en 
la granité & Icgereté qu’elle do¬ 
nc aux- Eléments 5 la nature don¬ 
ne à l’eau vne granité pour le 
rendre fouUs l’air, & à la terre 
vn poix pour defccndre foulas 
l’eau. La nature donna à l’air vne 
legereté pour monter fur l’eau, 
& au feu vne aéliueté pour *fc 
guinderfur l’air: mais tour cela 
fe faiét en temps Sc aueedes li¬ 
mitations. La terre a vne nature 
de granité , mais elle en a vne 
autre de congélation, endarcilfèr 
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ment, conglutination & con^^ 
ne< 5 lion , & Dieu fe fert de ces 
dîiieries natures , pour inftru- 
ment de fa fageffè, comme vu 
homme fe fe^t de diuers inftru- 
mens pour vn ou diiiersoffices; 
te terme dé là grauité & loca¬ 
tion de laterre, füft preuenu par 
le terme d’endurciffement, fans 
lequel elle fe feroit toute cachée 
fôubs l’eau* C’eft endurciffé- 
ment & conneélion de parties 
dé la terre empefeha fon entière 
location, en retenant vne partfe 
hors de fon centre , en^quoy pa*- 
roit la tres-grande fagelïè de 
Dfeu, qui par fa toute bonté 8 c 
puilfance abfoluë gouuerna fi 
bien Sc. fi dextrement ces puif- 
fancesde nature , qu’il demeura ^ 
de terre hors de Téau tant qu’il 
en faloit pour l’habitation 
nourriture des hommes, lailfant 
tant de feu foubs la terre qu’il en 
faloit pour punir les mefchans,& 
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pvirgerles bons 5 tant de vent en? 
fcs entrailles, qu’il en eftoitbe- 
foin, pour de temps en temps fe 
faire craindre aux hommes^ tant 
de feu à la fuperficie de la terre 
qu’il en elloit befoin , poui^ 
la neeeflité delà vie : & pe- 
fant la terre auee fa balance, co¬ 
rne dk lob, & la mefurant auec lob.îS. 
fa mefure, laiffâ àlaterre laiufte 
concauité qu’il faloit-, pour con- 
tenirles eaux que le firmament 
n’auQit retenues fur les cieux,lef- 
quelles furent données à la iufte 
mefure qu’il eftoit befoin pout 
les nauigttions, pour la nourri¬ 
ture du poilToa necefiaire à nour¬ 
rir l’hqmme, pour l’arrofement 
de la terre, auec les^ pluyes que le 
Soleil en tire, & auec les riùieres 
que la pîuye faid moyennant le» 
fontaines. Cette profondité dé 
valées foubs l’eau & efleuations 
demontaignes fur la mer,çft vnc 
des merueilles queDku fait en là 
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terre, la tenant auec trois doigts 
comme dit Efaye, l’vn de ces 
trois doigts fuft en cette mer* 
iieille,que le pfalmifte difoit,que 
‘*^^”Dieu a fîrmé la terre fur les 
eaux î vne autre de ces merueil- 
les eft, qu’elle ne tourne point, 
pr. loo.comme die le mcfme pfalmifte,- 
difant quelle ne s’inclinera pas 
au ftecle des ftecless & l’autre 
de ces merueilles eft, le mouue- 
îdb. 5. ment admirable, duquel lob dit, 
que Dieu le m’euft de fon lieu: 
ces trois merueilles , font les 
effedls des trois doigts dc Dieuw 
Et cela a donné tant d’admira¬ 
tion à vn autre Ptophete, que 
pour chacune de ces merueilles^ 
isr. za. donna vn cry.C’eft Hieremic qui 
cric trois îoïs^rerre^t^rrc^ttrre^ ef- 
coute lâ parole dé Dieu, comme 
s’il euft dit : hommes de la terre, 
parlamerueille que Dieu afaiéte 
àla terre, le mouuementpourlâ 
fertilifer, ne raefprifez pas fa pa^ 
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rôle. Parle miracle auec leqnel 
il tient la terre auec des gonds 
forts , ne mefprifez pasfes com- 
mandemens 5 par les prodigieux; 
effeds de fa main, auec laquelle 
il donne place aux montagnes 
dans la Sphere de l’air, efeoutés- 
le, obey{îez-le, & ayraez le tout 
enfemble. Il falok que la terre 
euft vne marque trine de la main 
puiifante de Dieu , auffi bien 
comme les chofes d’icy-bas ont 
quelque marque de trois. Les 
végétaux ont trois principes, 
que le feu ne peut difliper, ny 
f homme entendre,febfoulphre,, 
& mercure : les minéraux ont 
métal,,chaux, 8c verre,.les ani¬ 
maux ont cette marque enTame* 
ÔC au corps , ayant au corps Icst 
trois principes des plantes,8cen 
l’ame, végétation , fentiment 8 c 
mouuemeftt. L’homme,crcature 
plus noble» outre les deux mar¬ 
ques crincs de l’aninaal enadeux,, 
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en Tame raifonnable, ayant Is 
trine faculté d’entendre, vouloir 
fid fe fouwenir, & la trine grâce 
des vertus diuines, foy,efperan- 
ce & charité. La terre recognuft 
les trois miracles,defquels Die 
ladecorée, quand pour aétion de 
grâces de ce qu il la tient aiiec 
trois doigts luy députa vne tria^^ 
de de Rois, pour donner vn trine 
prefentà fan fib humanifé. 

Si ie n auois peur de defplairc 
à ceux qui donnent trop decré¬ 
dit aux. Aftrologues , qui auec 
leurs mefurcs veulent mefurerla 
puiffance de Dieui& fi ie n auois 
peur d’offencér,.ceux qui croyêt 
plus à ce qu’ils voyent auee les 
yeux corporels , à trauers de 
corps y qui peuuent tromper la 
veuëyqu’au tcfmoignagc del’A- 
poftre, quidirqu’eftant rauyiuf- 
ques au troifiefme ciel , il fufi: 
portè,cn Paradîs,ie monftrerois 
aette trine marque de Dieu, au 
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nombre des deux : mais puis 
que ces mefureurs d’aftres, qui 
faifant femblant de magnifier 
la puifianee de Dieu par l’efta- 
bliffement d’vne grande multi¬ 
tude de cieuXy ont eux racfmes 
cftably leurgloire, & tellement 
authorifé leur art,que peu s’en 
faut que nous ne captiuions nos, 
volontés foubs leur fçauoir 
ie me contenteray de faire voiï, 
en peu de paroles,. 


J^e nos jyeux ’yoj/ent differéntis 
leschofês félon U matière par ou 
U ^eué fajfe^ &felon la forme de 
cette matière fe pouuant tromper h. 
U ifeuë des ajires» 

Ghap. Vlin. 


oy que l’eau foit tranfpai 
''^rente,& autât diaphane que 
l’air, lors quelle eftpure,eftant 
chof'^alïeuréeqqefi n’eûoit Icfel 
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&les ondes on verroitlc fonds 
de la mer, fi eft-ce que ce qu’on 
voit à trauers l’eau, fé voir d’vnc 
grandeur differente à ce qu’on 
voit à trauers l’air. Si on plonge 
h moytié d’vn bafton efgalemêt 
droit dans l’eau j cette moitié qui 
eftdans l’eau fembic plus courte 
& plus grofle, voire fa reditude 
ne s’accorde pas auec la moytié 
feche, faifant vn angle en l’entre- 
deux, & ainfi mefurant deloing, 
cequieft dans Tcau fans îctou- 
cher,comme on mefure les aftres. 
onfe tromperoit à la mefure. Si 
on met vne boule dans l’eau, & 
vne autre de mefme groffeur 
hors dé l’eau, àmefmediftance 
de noftrc œil , l’vne femblera 
groffe & prochaine, & l’autre 
petite & efloignéc , tellement 
que l’vne occupera vne grande 
partie de la circonférence deno- 
ftre veuë, & l'autre n’en occupe¬ 
ra, que fort peu, quieft dcceuoir 


T>£S ESPRITS* .7^ 

1a veuë& les înftrumens, aiiec 
lefqtiels nous voudrions mefurer 
ces globes de Ibing : car fi Tvn 
fcmbloit eftre plus gros, pour 
fembler eftre pkts loing, en la 
mode qu’vne chandelle de fuif 
femble vne groffe tour , fi eftant 
fur vne feneftre on fe figure 
quelle foit à vne lieue loing ,11 
pourroic eftre qu’il n’y euftpas 
deladeception 5 & qaetant oc- 
cupaft îvnc comme l’autre de la 
circonférence delà veuë: mais 
en la mode qu’on voit cette difi 
ference , il ny peut auoir que 
beaucoup de déception. Et non 
feulement l’eau déçoit la veuë, 
mais aulfi la crafiltude de l’air: 
car nous voyons d’vne grandeur 
la Lune , lors quelle commence 
à monter fur noftre orifon,la 
voyant à traiiers l’air nubileux 
qui voifinc la terre, & lors qu’cl- 
îeeft montée haut , la voyons 
d’vne autre grandeur, & le Soleil 
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de mefme 3 occupant beaucoup 
moins de la ckconference de 
noftre veuë, lors qu’ils font haut 
que lors qu’ils viennent d’eftrc 
leués. Et pour le dire plus intel¬ 
ligiblement, voicy vn exemples 
Q^and la Lune fe leue , eiloi- 
gnantla main de noftre oeil,& 
mettantv'n doigt droit la Lune, 
ilfcra befoin toute la largeur du 
doigt,potiren empefcher la veue 
& la regardent à midy, mettant 
la main à mefme proportion, ne 
faut pas pour empefcher de voir 
la Lune, la moitié de la largeur 
du doigt, en quoy nous voyons 
que lacrajffîtudedé-Tairfaiét pa- 
roiftre les chofes d’autre gran¬ 
deur, Et non feulement noftre 
veuë efl: trompée parla differéce 
des matières, par lefquelles elle 
pa{fe:mais auffi par la différence 
des formes ou fuperficies. Car 
quoy que le criftal ou le verre 
ayant leur fuperficie plaine ou 
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cfgale, eftant cfgalement efpés, 
facent voir les chafes en la gran¬ 
deur quelles ont-5neantmoins 
quand cette fuperficic eft glo- 
beufe ou concaue , la veuë eft 
deceuë. Les Lunettes concaues 
font paroiftre les ebofes plus pe¬ 
tites qu elles ne font 3 & les Lu¬ 
nettes globeufes, les monftrent 
plus grandes 5 voire il y a des 
Lunettes, que regardées par vn 
cofté monftrent les chofes gran- 
des3&regardées parvnautrejles 
monftrent petites. Auec la Lu¬ 
nette que les MaDinîers appel¬ 
lent de longue veuë inuentée 
depuis peu de temps, regardant 
des hommes efloignez par vn 
boutjilsfembleroit de Géants, 
qui font tout contre nous , & ft 
nous le regardons par l’autre 
bout fembleront de pigmées 
trcs-efloignez. 

Les Lunetes globeufesjquifonc 
les plus ordinaires, mifes prés 
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de naftre œilsmonftrent les cho- 
fe^plus grolTes qu’elles ne fontj 
& mifes deux ou trois pans 
îoing 5 monftrent les chofes ren- 
tierfécs dé hauten bas , & de bas 
en haut, & les Lunettesconca' 
lies ou de courte veuë montrent 
les chofes à vn autre lieu qu elles 
ne font, les voyant d’vn rncfme 
œil àtrauers la Lunette, & hors 
la Lunette. 

Or pour regarder les aftres, 
noftreveuë palfe par des matie- 
l'Cs, lefquélles nous ne fçauous 
comment elles monftrent ce 
qu’on voit à leurtrauers, nefça- 
chant ee que nous auons dit de 
l’eau, que parexperience.Noftrc 
yeuë pafte encor par de corps 
concaucs & globeux, & nous ne 
fpauqns à qu'elle proportion 
cette concauité & globofité 
nous faiët voir les chofes : car 
nous ne fçaurions quelle con¬ 
cauité il faut à la Lunete , que 
pat 
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par vne grande expérience, n’y 
ayant que les maiftres qui les 
font qui le fçaehent, voire on 
n’a feeu la vertu de la Lunette, 
de longue veuë iufques à noftrc 
fiecle. Et lî les orbes du feu& 
de l’air font globeufes d’vncofté, 
& concaues de l’autre, comme 
le ciel de la Lune & les autres 
encor, fi nous ne fçauons qu’elle 
eft la grandeur de ces fupcrficies 
globeufes & concaues , nefça- 
chant combien eft haute le Sphè¬ 
re du feu, de quelle grandeur 
la matière du feu nous monftrc 
leschofes , encor qu’elle fuft de 
fuperficie .pleine , fi les chofes 
qu’on voit peuuent auoir de 
qualités qui deçoiuent noftrc 
veuc, auflî bien comme les cho¬ 
fes à trauers defquellcs elle 
void, n’y a il pas du danger que 
nous nous trompions en la quan¬ 
tité des aftrcs, & par confequant 
en la proximité, n’y a il pas du 
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doubte qu’on fe trompe^au nom¬ 
bre des cieux, inférant ce nom¬ 
bre auec de comptes & des me- 
fures fondées fur v-ne veuëfî in¬ 
certaine? & fur de reucriesd vn 
d’idées phantaftiques ? 
& ne vaut il pas mieux croire 
rApo-flrc qui parle des cieux, y 
ayant efté rauy par reCprit de 
Dieu, que à ceux qui veulent 
mefurer les cieux auec des me- 
ftires incertaines ., & fans ordre 
ny mefurePQuand ils n’ont'treu- 
dué aucune voix pour deceuok 
nos oreilles, & nous faire croire 
leur mufiquc du mouuement 
des cieux , ris ont ttonipé nos 
yeux, pour nous en faire croire 
ia miiîriplicité le n’en diray pas 
au*re chofe, me contentant d’en 
fiuoir dit ces raifans , & mcre- 
vnetraiit à ce que les do6l:es 
croyent, Sc cnfeignenr du nom¬ 
bre des cieux 5 auifi ce n’eft pas 
MK-c U quantité & proximité* 
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que les aftronomes donnent aux 
aftrcs, qu'ils font f>lus de maU 
mais âuee la qualité qu’ils leut 
atcribuent5& qu’ils fe difentco- 
gnoiftre. C’eftauec cette quali¬ 
té & vertu attribuée aux aftrqs 
qu’ils deçoiucnt pluficürs cf- 
Çrits 5 & ainfi ie m’arrefteray vn 
peu d’auantage, à faire voir les 
erreurs 5 auec lefquelles ils font 
errer les autres, que ie ne me fuis 
Retenu à l’erreur des mefures, 
apres auoiiç^fa^ vn autre tour 
parles eaux rrfonftrant^ 


s fontaines ne peuuent itenir 
de la mer c^ue par les plieyes^d^ 
qu elles font auj^i chaudes 
tn .Ejfé quen Hyuer, 

C H A P. IX. 

T L n’y a point de doubte que la 
fuperfîcie de la mer ne foitef- 
galement diftanre du centre , & 
& que chaque partie d’jcelic 
E 2 
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fl’aye vnc rondeur proportionée 
à la rondeur vniuerfcÜe de tou¬ 
te la mer 5 hors de laquelle ron¬ 
fleur 5 font non feulement les 
montagnes, mais aulïi toute la 
fuperficie de la terre defcouuer- 
te 5 iûfqiies aux plus baifes va- 
lées, puis qu’il n*y a }icu en 
terre , dont les eaux ne defcen- 
dent en la mer. Or fi la nature de 
îeau eft de defizendre, comme 
toutes les raifons Phyfiques & 
Mathcmatiqiies^nousfont voir, 
Sc qu’elle ne monte iamaisplus 
■ ^aut que fa fource, quoy qu’on 
le face monter dans vn canal 
preffé 9 autant comme elle tü 
defeenduë, à quel propos pour¬ 
voit on dire, que dans les entrail¬ 
les de la terre elle puifie prendre 
^vne montée,tant contre fa natu¬ 
re ? Que le Soleil le face, il n'a- 
tire que par vapeur, immédiate¬ 
ment là où il n‘y a rien qui em- 
pjtfche : mais que le Sojeil fift 
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venir l’eau de la mer à des fon¬ 
taine», qui en (ont cent licüe$ 
loin, qur croiroitcela? mefmes 
que la montée de c’cft eau feroit 
plus grande que ladefcente des 
riuieres , lefquelles ne defcen- 
dent qu’à la fuperficie delà mery 
& CCS fontaines faudroit qui 
vinffent du fonds d’icclle,verïaut 
parles veines de la terre,comme 
on veut dire,,& quand bien ily 
auroit quelque cau(é naturelle, 
qui ainfi attkaft l’eau des fontai¬ 
nes de la mer à la fuperficîe de 
b terre, chofe qui ncpeut eftre> 
il y auroit vn autre empcfchc- 
ment, qui eft l’endurcilTemenc 
de la terre,, qui ne permet lafor- 
tieduvent enclos que rarement, 
lorsque la terre tremble, n’y du 
feu qui fait les eaux chaudes, ü 
ce n’eften quelque lieu comme 
au mont Ethna. C’eft endurcif- 
fement de terre retient l’eau de 
pluye, que la terre fuperfieielk: 

Es 
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& non endurcie a beuë comme 
cfpongea la faifant fortir auec la 
niefuredes fources qu’elle treii- 
ùe , chofe tres-bien cognciie, 
& autant faeillé à entendre': 
comme il fera aifè & fàcillede 
faire voir que les fontaines font 
auflfi chaudss en qu’en 

Hyuer. 

Lejs Phüofophes qui mettent 
de fondementsiur defûpeFiîcies^ 
& font des argumens fur de pre’- 
niieres apparëncésyper^fent auoit 
bien prcuué q^îie» reaii des fon-i 
faines eft plus cbâùd'é en Hyuer 
qu’en Efté 3 en difant qu’elle fu¬ 
me en Hyuer 5 & qu*en Efté on 
prend plaifirà la boire , comme 
plus froide que celle des riuieres; 
& penfantauoir bien preuuée& 
eftabfie leur propo{îtion,dirant| 
que le froid que la tetre reçoit en 
Hyuer la pénétre durant le Prin^ 
temps, &fe treuue en fes en- 
trailles en Efté , pour^ refroidir, 
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Feau des fontaines , & que le 
chaud fai(Sk le femblable en Eftéy 
pour les chauffer en Hyuerjmais^ 
ie ne fçay comment ils ofent d^ 
ner ces raifons :• car s i[ y ade 
fontaines qui vicnnét d'vn haunc 
de profond 5 il y en a qui vien¬ 
nent de plus defîx, & toutesfois 
au ni froides font les vnes comme 
les autres 5 ce qui ne feroit pas, 
fi leur froideur venoit du froid 
de THyucr, & leur chaleur du 
chaud de l’Efté : car fi Icsfontai^ 
nés qui ont leur fource. trois 
haunes foubs terre , reçoiuent 
dans fix mois le froid de THyiiery 
pour les refroidirtn Efté,& dans 
autres fix mois , le cliaud de 
f Efté, pour chauffer leur eau en 
Myuer ^cellcsqui ont leurfour- 
ce fix canes foubs terre, ne rece» 
noient la chaleur que dans vu 
an, & ainfi au lieu d’eftre chau¬ 
des enHyucrle feroient en Efté, 
ÔC au lieu d’eftre froides en Eft 4 > 
E 4 
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icferoient enHyuer y&chaque 
faifon auroitdes fontaines chau¬ 
des & froide s J félon leur profon « 
dité J chofe qu*bn ne voit pas: 
mais fi on voit flimer les fontai¬ 
nes en Hyuer & non en Efté^ 
ceft que l’exalaifon des fontai¬ 
nes ne le méfiant facilemêt auec 
l’air froid, on la voit de mefmc . 
qu*on voitl’alcinedes hommes,^ 
pour la mefme raifon : & fi on 
veitdircsquelexperience mon- 
ftre que i’eau des fontaines eft 
chaude en Hyuer & froide en 
Efté, c*eft qu’elle eft froide en 
Efté y en comparaifon de l’air, 
qui en telle faifon eft chaudj&: en 
comparaifon de l’eau des riuie- 
res qui font chaudes en Efté, à 
caufe du Soleil : & eft chaude en 
Hyuer, en comparaifon de l’air 
froid & riuieres gelées. A u (fi 
ferme fe tiendra vne maffe dé 
burredans vne fontaine, en Efté 
qu’en Hyueri eftant cfgalemenc 


r 
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froidt & chaude ^ en vne faifon 
qu’en autre, qupy que Tair froid 
Qtÿ chaud de differentes faifons,. 
les face fembler differentes. Si 
en Efté^a fen^et de matin pré^s » 
d’vne riuierCsapres.aycMr demeu^, 
a rair- froid' dqs-hat>ülé^i qtç, 
t^euue reaii' chaude,.fijoqfçi 
met tout chaud partaT;\c de^s , 
hits on la treuue froide, qu’eft 
affés pour voir que les fontaîpc^s 
ne fpnt pas eha\id^s en Hyujçr,<Sc ^ 
^oidesenEfté^ ^puis que.hpps;. 
fbmrrfes en prppo? d’eapx. dir ; 
fons encor, • > 


C^mme Ü fmt éntrnêrf^ U'Gâitirfiy^ 
■ i^and eUtdie^t^i-edn'ioiMraiÉ-'i>i 
la eerrfy & féfieJfemUi't ; > - 
en ytp liéu, ' ' - ^ f 

C H' A _ X. . 

Y Outésîës fois Dieu fait 
quelque chdfë'J hors de la 
ira'twre î ekft poèü?''iï|heique-grad 
E 5 




Desabvsement- 

biehj'Oü pour chaftier quelque- 
gràrid mal. Or que l’eau eut efté- 
hors de fori lieu naturel, puis 
que maintenant elle eft au lieu. 
fpTiènquejque la nature Ifiy don- 
ilèj'é!i(*-dire qu’il y euft de l’eau* 
<|ui lurmontaft toiit-c là terréjcc'-- 
làmefè peut créhé d**êàu purejî 
ppdis 'que défia les eaivx qui de- 
uoient demeurer foubsles deux> 
auoiént efté lîmitées , >& mcfü- 
rëes p^ifJe firmaftiiènt' 
cap.iS. dit lobiimiis-poUf voirl 

lâ’W?Né'-’dè ^'Bïêrîèuï'ë qat dir^l 
que r<eau couuroit la te^rrê^ 
p«fr k faire a€-€order ~auec la 
nç^, qu,e, »a,fai(5^ à 

tur^ pour 

a quelbku k rfa^Çï^rB s’oppofoir: : 
11 faut fçaupir,que.leau & l’air 
font de leu,r nature fort focia- 
blés, ainfiWoyons hoiis que le 
Soleil tire çr» yapcurjparH:^ 
r^ir j'yqkif-e ell^y^papu^tq/aia^Sd- 
leil âd,fi detiçïK ^iufques à., cq< 
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qu’vn air froid laye reduifte en 
gouttes 3 & difpoféc à lacheute. 

Or apres lacrcation, s'il n’y cufl: 
eu que la nature qui euft placé 
chaque Elément en fon lieu, 
Teau & l’air euflfent débattu long 
temps, leur feparation, à caufe 
àe leur commune humidité & 
fluidité 5V& ainfi s’entretenant 
en meilànge y tenoient la terre 
couuerte de cette efpcce & va^ 
pqreuie confuûon, la eouuranc 
& luy empefehant autant (on 
frui< 5 i:j comme cufl faiéf l’eau pu^ 
re, & rEfcfiture dit fort conue- 
nablement, que l’eau Goimroic 
laterrc 5 parce que s’eftoit l’eau 
qui luy donnoit emperchemenr.j 
& non l’air qui efloit en fon pro¬ 
pre lieu , Sc luy efloit fauorable* 

Et ainfl pour donner à la terre la 
fertilité.,: Dieu accéléra l’drdrepnii.j 
de naEure,pour vnbicn,^ aflém- 
hia les eaux, daps la mer ; com¬ 
me da.is vn ouldre , ainfl que 
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dit Dsuiid, de mefme que pour 
vne autre mcrueille de Dieu, it 
dits que Dieu mit de bornes à 
la terre. Quelques vns ont en- 
tenduy que les bornes defquelles 
ce Prophète parle, foycnt de 
bornes auec lefquelleslamer fe 
tienne contre fa nature hors de 
fon centre naturel, fe tenant plus 
haute que laterre5.& plus haute 
en vn lieu qu‘en autre, y ayant 
des naôtagnes, comme en la ter- 
ioi>.a^,re. Mais lob déclaré lespremie- 
Tes de ces paroles de Dauid , dî*» 
fanr, que Dieu lia les eaux dans 
les nuées : & le mefme Dauid 
déclaré les fécondés, difant en 
vtvautre lieuj que Dieu confirma 
la terre foubs les eaux, cbofe qui 
ne fe peut entendre, que de cet¬ 
te première confirmation de ter¬ 
re, voire quand au lieu fiifdit ,,il 
diâ: 5 que Dieu congrega les 
eaux, comme dans vn ouldrej 
illcdi<^j fortant de parler de la 
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création5 ayant di( 5 fc 5 atr verfet 
precedent 5. que les caax font fir- 
mesauecla parole de Dieu. lobiot-îS- 
déclaré mieux cecy en vn au¬ 
tre lieu, où il did:,.que Diqu fer¬ 
ma la mer aiiec déportés y lors^ 
qu’auec vitelTe & force,.ellerve- 
noit comme fartant de lamâtrir 
ce, lors qu’il la veftit dVnc nuée,. 
Tenueloppant d’vnc obfcurité^ 
comi^ auec des drapeaux d*enr 
fance : car puis que par la fortin 
de la matrice, on entend la naïf- 
iâncc , & que la naiffancc de la 
mer fe peuft entendre, là fortie 
qu’elle fift d’auec les eaux, qui 
demeurent lue Ics cieux , par le 
moyen du firmament, que Dieu 
fîft le fccoud iouf de la creationi,, 
aufli le naiftre eft comme vn fé¬ 
cond iour de création, eftant là 
génération comme le premier 
iour, & la naiffancc comme le fé¬ 
cond. Or le veftement de nuée 
que là mer auoit, veinant de cette 
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naiiTancejçftoit ce mcflange d’aip 
& d’eau v^îid eouüroit la terre: 
comme les derniercS' de cespa- 
roles du Prophète declarentj di- 
fânt j.que cette nuée eftoit ob- 
fciire & blanche, comme de dr^- 
pieaux d'^enfant. Blanc Scobfcur, 
dft le propre de l’eau meflée auec 
de l’air, l’eau pure eft tranfpa* 
rente , & par confequant non 
obfca re 5 & a in fi ce qu i coti u rort 
îa terre, hors des limites de lâ 
mer, n’eftoitpas eau pure : mais 
v*n raeflange d'eau dans l’air, qisi 
fud mis dans les linxites de la 
mer & là inclus auee de portes, 
par la main de Dieu, pour n’en 
ibrtir quaiiec mefure ,.&< à pro¬ 
portion qu’elle p entre. 5 ie dis 
auec mefure, parce que l’eau qui 
fort de la mer j par l’atraéiio i du 
Soleil, paf!^ par vn tamis de feh' 
que la puiflatice diuâne a eften^ 
du fur la mer, & tiffu d'Vne ef* 
peffeuE fi mefurée ,.qu’il a’&paâTô 
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pas plus d'eau qu’il enfaut, pour 
pemplir.lcs foffez fans fubmcrger 
les villes sp-ourrêplirîcsriuieres 
fans fubinerger les chapSjSd pour 
donner des> nuées fan&i donner 
des tcnebres. Le maîftre de là 
patience coguoilToit cecy dànç 
fa rnirerc,qu'and il difoitique ce-: 
luy quitire les gouttes de la pluv^®®’ 
ye lés. efpatvf à la merute des 
go:Up hr.esi ,y n îhi t re P rp pb e te 
^foit encé>rri qwe élliy ,qui ap¬ 
pelle les eaux de la mer;& les 
efpandfurla face de fh terVCsdok 
çfkc appellé-Seigneur flaaiftreAœof.^ 
pour çette ceuurç ;y quand' ce,ne 
€éfoir -que pourfces 
q.ui fpqc-àufiR gr^Tdf Sîîà îVf fpf if 
hiiïîîain,pour ç,e qu’ileueognPifl 
Joitiriie petites au re.fpe^ de,Cf© 
qu’il en Jgnore^Le Spleil n’atdre 
qu’epkfiwf la; niv^^ Sc le venjt, Psfi 
la fqtét. Goudr qu'a go ft-é :-p. naais 
ces deux pui Janccs jointes con-. 
duifeiic la nuée par dé cac-ricres 
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braifanresj dans lefquelles elfes 
vont fe treuuerà mefme temps 
dans la regio froide de l’air, pour 
eftre eonuerttes en gouttes grof? 
fes, & fut la terre pour y tomber 
à plomb aüec fagrauité. L’eaîi 
de fa nàture fe veut mcfler auec 
l’air-, &<pour G*€ft cffe<^ fe con- 
uerticen très-petites parties,qui 
tnontent dans l’air ^ tant quelles 
fe treuuent cbaud, & le rençon** 
trant #cisid s’arreftent5& e mprel* 
fent tellement que fe ioig^nant Sc 
groffilfant perdent la legcreté,6c 
tombant attireht & ioignent à 
foy les particules qu’elles ren-* 
èontrent çfé rendant gouttes de 
|►luye.^L’arreïl: de l’cxalation par 
fe froid fe voit bon feulement ctr 
fa copelle de l’alambic,qui doit 
èftrcfroide pour conuertir Texa- 
lation en eau :mais nous empotai 
Ions vncxepleen nous mefmes, 
qu’eftsque fi le cerueau eft froid',: 
fellation qiii monte de l’cfioi 
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mach eft cmicrtie en eau qui fine 
par le nés..Tout ceey eft plain de 
merueilïes de la bonté &fagc{Fe 
de DieUjOpperécs auec fa main, 
quelques fois auec la nature 1 ï- 
bre, & lailTée en fon cours ordi¬ 
naire , quelquesfois auec la na^ 
turc enfrenécjarrcftée, aiiancée,. 
oii gauchie ,queîquesfois fans la 
nature, Si quelques autresfois 
contre la nature mefme. Si la 
grautté de la terre n’cuft efté ar- 
reftée, elle fe fuft cachée toute 
entière fous la mer, fi lacongelaw 
tion qui l’arreftaneuft efté gou- 
uernée auec la main de Dieui fa 
nature l’cuft faite congeller tout 
à vn coup, & en efgale diftance 
du centre, & ainftn’y euft pas 
eu de lieu particulier pour la 
terre defcoiuierte, ft Dieu u’euiV 
prins la mefure & la balance 
pour diuifer ces lieux. La nature 
n^euft fi bien accordé fes diuers 
ades. quelle neuft laiffez ces- 
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lieux (ans refgalicénecefraire, à' 
ce que la terre & la mer fuffent 
lefouftienc& la vie de l’iiômc. 

La nature cfl: vne belle créa*- 
ture ,vne dodc ouuriere & vne 
excellente maiftrelTe. Ses adcs 
font fiiÉdrans pour nous rauir en 
admiration j mais Dieu ne s’atta¬ 
che pourtant pas à fcs réglés* 
Auec la nature libre,!! nous don¬ 
ne les faifons & les fruits, auec 
la nature gauchie il hendift la 
iner,& le lordain aux Hebrieux. 
Sans la nature, il leur donna du 
painj & contre la nature il arrefta 
le Soleil, pour leur donner vne 
viâioire, auffi bien comme con^ 
trc la nature, il fendift la terre 
pour englouttird-Atâ & Abiro» 
Si Dieu n’opperoit quaucc la 
nature libre, & en fon-cours or^- 
dinaire,il ne re:ompenferoit les 
bons acSIeSjny puniroit les mau- 
uais de noftre volonté libre au 
bien^ au mal,pour.la d fpropocf 
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tiôn qu’il y a entre l’ouurage de 
Dieu, rres-bien ordonné , &c la 
volonté derhomme defordônée 
& variable 5.mais ceux qui ne 
cherchent n’y recognoilfent la 
fageffede Dieu que dans la na- 
ture,&: qui veulent eraprifonner 
fa puiffance dans les bornes d’i^ 
Gcilejne cognoiffent pas cela, ils 
ne rccpgnoif&nt l’art de peiiv 
â:ure que dans le pinceau ,,ny le 
(ÿauoir du Médecin que dans le 
xafoir. Le pinceau délicat faiâ; 
debeaux Images : mais dans la 
main d’vn ignorât, ne fait qu’vn 
confus charbonnemér,& la plus 
fubtille poinéle du. plus délicat 
pinceau n’a.aucune comparaifon 
aucc la. fubrilité .beauté, de 
l’efpritjde celuy qui la faiét & le 
fait trauailler,& en fçauroit faire 
plufieurs, qu’il peut emplbyer à 
diuers Images.. 

L’outis de Dieu eft très beau, 
lés g^eneracions ôc corruptions. 
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n’y a rien de plus admirable.Lar- 
tifîcieux organe de 1 animal5en- 
ferré dans la petiteffe d’vnefor- 
my^d’vn moulcherô 5 & d vnct- 
rô, rien de plus merueilîeux. La 
grandeur de l’arbre abrégée Sc 
endofe, dans le petit germe de 
fon fruid^riê de plus digne d’aé- 
miracion. L'ordre d’vne fi grand e 
multitude da{lrcs,& grandeur 
des eieuxjla diuerfité d’aninraux-, 
de vegeteaux, & de mineraiix, 
celà eftfi merueilîeux , qu’vne 
partie de ces merucilles, captiuc 
les plus grands efpritss mais tout 
cela n’eft que l’outis, entre les 
mains de ceîuy qui la faid, & 
qui en peut faire d’autres,& qui 
Femployant pour noftre corn- 
modité ,1e poürroit employer à 
d’autres vfages. Et neantmoins 
il y a des perfonnes que non feu¬ 
lement veulent endorre la puif- 
fance de Dieu dans la nature, 
mais la nature dans rart,commf^ 



© ES . ESPRITS. ^ f 

TK^us verrons cy apres 5 mais il 
faut pluftoft fatisfaire à la pro- 
mclTe cy- 4 euant fa’.de dé faire 
voir. 


les Afirohgues^ ne engno^ffent h 
^oinéf des confielhtions Çprerifê- 
ment cofne ils difent^ny les ejfeSts 
à’icelle s^en U Jortê ^hUs nous 'Veu¬ 
lent faire croire , que la plue 
^ande partie des promejfes quds 
font y font y aines ou effe^nées par 
le Diable, 

C H A P. Xî. 

C^Ilya rien qui puifle induire 
*^au mal jc’eft l’oppinion que 
nousauons, qu’il y a quelques 
particulières caufes qui nous y 
mciinenr5& s’ily a rien qui nous 
y puiiTe porter fie eft l’oppinion 
que nous anos d’y eftreen quel¬ 
que forte, neceffités; c’eft pour- 
quoy l’Enfer s’eft toufiours fer- 
uy de ces moyés,pournous faire 
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afFencer Dieujnotis confondant 
la prcuoyance auec la prcdefti- 
natioj làlcience des chofes auec 
leur caufc , le vouloir primitif 
auec le vouloir confequant, & 
autres chofes qui font fembîa- 
blés en apparence & differentes 
en effeâ:5'deceuant les cfprits 
{impies. Et voyant qu’on/luy 
abbat Tes fincfrcs>& qu’on fe 
preuaud contre fes cautelles, il j 
a recours à d’autres aftucesjqu'il 
enueloppe dans les différences 
des cours des cieux , & difficul¬ 
tés à les cognoiftre. Et comme 
il ne manque pas de fuppp'fts 
pour mettre en pratique' les 
vnes de ces malices, il n’a pas 
faute de ceux qui mettenten jeu 
les autres 5 Sous prerexte quela 
cognoifsâce des cours des Affres 
çft bône pour induire à la louan¬ 
ge de celuy qui les a mis en or¬ 
dre 5 & pour cognoiftre les téps 
de femer $c cueillir, on employé 
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-cette cognoifTance à s’acquérir 
dé gloire pourToy,&(: pourfouf- 
, mettre nos volontés & nos for¬ 
tunes & infortunes aux Aftres. 
Et cela eft tellement rcceu en' 
praébique .qtf 5 appelle les maux 
^esdcfaftres, &le* mal-heureux 
defartrés. Si ou dità vn {impie 
qui mené mauifaife vie, qu’il !â 
d ût chager 5 il dira qu’il ne peut 
aller cont re fa planerte, il y a des 
autres qui mettent leurs filles 
Religieufes par force , par ce 
qu’vn Aftrologue leur a diâ 
qu’elles font nées foubs la pla- 
nette de Venus. Les plus doéles 
mefmes font tirer des Orofeo- 
pes de leurs natiuirez, & de cel¬ 
les de leurs enfans 5 & ceux qui 
deiiroient fuyr cette pefte à’eC- 
prirsjpl-us que la pelle mefme, 
authorifent leur mauuaife do- 
«ârine, les receuant en leurs mai- 
fons, les efeoutanr, les confulrat 
& les mettant en crédits &apel- 
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lent ignotans ceux qui «lerpri* ^ 
fent leurs opinions aftrologi- 
ques, & au lieu de cognoiftre, * 
que Dieu permet bien louiient, 
pour punition de leur mauuaifc 
<croyance^ que les maux qu’on 
leur a prediâs fe vérifient, prc- 
îient cette vérification pour at 
feurance de leurerreur.Sçachant 
que la cognoMTance du cours des 
A lires eft diificille, & que peu 
•de gens y montent ,pour en re¬ 
prendre les fautes, s’enflent tel¬ 
lement auec leur Art, qu’ils fc 
fbntappeller deuins , & on pafTc 
plus outre les appellans Diuins, 
le leur veux monftrer par les pa¬ 
roles Sacrées , qu’ils méritent 
pluftoft le nom que S. Auguftin 
leur donnoit , Sc que le temps 
auec fa fageffe a donné aux fols, 
S. Auguftin appeloit les Aftro- 
îogues fatidiques : comme hom¬ 
mes qui fc iaélent, de dire les 
chofes fortuittcs,ékles confon- 
doic 
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doit , aucc des raifons fi fortes, 
ayant cognu leur erreur en U 
feiSle de Manichéc, qu*il les ren¬ 
dit tellement odieux au monde; 
que quand on voyoit vn fol, on 
Tapelloit fatidique, & la folie^- 
tuefitas]^ ou fatuité , d’où cft ve¬ 
nu qu’on appelle les Ineptes 
fats,comme femblans aux Aftro- 
logues ou fatidiques, nous ver¬ 
rons fi ce nom leur appartient, 
par des paffages de l’Efcriture, 
& par des raifons. Le Prophète 
diâ,que Dieu compte les Èftoi- 
les 5 & les appelle par fon nom, 
tous les nomseftant bienimpo- 
fés, dénotent quelque qualité 
ou quelque vertu ; ainfi Adam 
donna noms cpnuenables à tour 
teschofes,puis que nous voyons 
encore, qu’au î^angages Hebrieu, 
les noms fignifient les qualités 
des chofes nommées j fi Dicü 
donna nom à toutes les Modes,- 
elles ont qi^que qud^é > fi 
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Dieu fcùl les appelle par leur 
noi-ftî J Dieu feul %ait leur vertu, 
& cft tellement i^oux de ce fça- 
uoirj que Moylls ne déclara pas 
feulement les noms du Soleil n’y 
de la Lune, ne les appellant que 
htminaire majeur & luminaire 
mineur. Or fi la vertu des Aftres, 
eft de gouucrner ce monde infe¬ 
rieur, & fi Dieu réglé ce gouuer- 
nement, auec vn grand nombre 
de milions d’Aftres j de chacun 
defquels ils fçait les noms, ceux 
qui auec l’incognuë cognoifian- 
ce de fept Aftres, defquels ils ne 
fçauent le nom,leur ayant impo- 
fé de noms d’hommes & fem¬ 
mes , veulent fçauoir &penfent 
enfeigner la condui( 5 l:e du mon¬ 
de, quel nom méritent ils ? fera 
ce le nom de E^cuin ou de Diuin 
©Uiraütre f* Deuin eft nom de 
Pro|ihetei qui dit leschofcsfii- 
turës fans-mentir, les difant auec 
rcfpric dePku,, & non par art 
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d’Aftres dcfquels- ib ne fça?uent ■ 
les noms , les nombres n*y; les » 
qualités ^ de s’apeller Diuins^ 
corne hommes de Dieu, Ci Dieu 
les commettoit à cet artde de^ 
uiner, il'leur diioit le nom des 
Aftres, aufqiiçls ils donnent de ' 
noms de putains 5 & de raeur- 
tricrsjteîs qu’eftoient Venus & 
Mars. Le troifiéme nom que ie 
leur ayaffigné, leur pourra com- 
peternon feulement du cofté des 
Aftres , par lefquels ils veulent 
deuiner : mais auflî du cofté des 
hommes aufqucls iisveulét pre- 
dire.Si les hommes font en nom¬ 
bre de miliers de milions, Si en¬ 
tre tous CCS grands nombres^cn- 
core qu’on les multipîiaft par vu 
autre nombre fi grand, comme 
il a pafle de ficelés : dans c’eft in- 
comprehenfibîe nombre, ne s en 
treuueroit pas deux qi i ne feuf- 
fent diftemblables en quelque 
chofe, tant la variété des Aftres 
F 2 
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cft grande 5 n’eftilpasfol , ceîuy 
qui dans vne fi'grande variété 
demilion^de miliers,, & de : 
liafles de conftellacions , & de 
nailfanccs 5 veut cognoiftre la 
conftcUatiô de la naiffance dVn 
particulier? S’il n’y auoit de dif¬ 
férences d’hommes au monde, 
qu en nombre de fcpt,ou de fept, 
multiplié par douzc,que font les 
nombres des planettes , qu iis 
nomment comme il leur platft^ 
& des douze fignes du Xodiac, 
qu’ils diüifent & nomment con^ 
me bon leur femble, leur erreur 
auroic quelque couleur : mais 
ils nous veulent mettre Ja diffe- 
Tanec de tout le monde, vne fois 
dans fept clafies differentes, vne 
fois en douze, & vne autre fois 
en huidante quatre, quoy que 
tous les hommes foyent dilfe- 
^ents,& que iamais ils ri’enayent 
veu deux femblablcs en vne de 
ileurs ,cîa|ffes. Saind .Grégoire 
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cognoiffoit leur erreur , quand 
pour la leur corriger, leur allé- 
guoit la natiuiéé des lumeaux, 
lacob,&: Efaü,nés à mefmc heu¬ 
re, & de differente condition. 
Sainâ: Hierofme, dit, que lesHom.de 
Aftrologues font ceux qui Vefle- de^l^r'. 
uent contre la fcience de Dieus 
& en vn autre endroit, dif^, que g"?" 
fe font eux qu’ignorant leur fup-27- 
plicc , promettent le falut auxEMitic- 
autres. Sain<St Ambroifc fe moc- ” "ita, 
que d'eux , & Sain( 5 b Auguftin, 
di< 5 f, qu'ils ont focietéauec les 
Démons. 

Mais afin qu’ils cognoifTent 
leur erreur, la leurfaut monftrer 
en detail. Leur première faute, 
e{f d'auoir logé au ciel des ani¬ 
maux , auec leur propre nature, 
ne fe contentant pas de ce les 
auoir imaginez, au lieu de quel¬ 
ques autres plus honelles figu? 
res,pour mefurer & diftinguer 
les parties du Zodiac,du refte 

Fs 
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À\i ciel : mais ont donné à ces 
lieux imaginc:&,les qualités des 
animauiïi, queJeurimagination 
a ehfantez datis le ciel, qu’eft le 
mefrne que dire,’qu vn baraillon 
compofé en forme de Lyon, 
autok les .qxialitez de Lyon , & 
ccloy qui-ferelit compofé en for¬ 
me de Heure, neferoitbonqua 
f«yf‘ • ' 

De cette erreur iîsont paffé 
à vn autre, qu eft de faire diffé¬ 
rence de climats 5 d’Orient en 
Occident,n'y ayant lieux en tou¬ 
te la terre, où les Aftres s’arre- 
. lient plus qu'aux autres de la 
Zonne de ce lieu , puis que le 
Zodiac, eft ambulatoire, & va 
• au branfle du cours yiôlant, 
d’Orient en Occident,,' & çc 
cours, n'a pfus de commence¬ 
ment qu'vh; cercle. De donner 
aux figures du Zodiac î ce qui 
appartientAau njiGUueipent que 
le Soleil 'faid;par. .le Zodiac, 
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s’efcartant de la ligne Æquino- 
xiale, vne fois d’vn co^é vne 
fois d‘vn autre; Et dire que cha¬ 
que figne donne différence de 
climatSjdumidy au Septentrion, 
encore s’abufent ils , & abufent 
ceux qui les croyent : car fi le 
fignedeCancer, paffe par autre 
lieu que celuy de Capricorne 5 
toufiours celuy d’Ariez & de la 
Vierge , paffent par mefmcche¬ 
min > & ainfi font veux des pia- 
nettesauec mefme proportion, 
& voyent la terre d’vii mcfme 
afpeâ:, & ainfi des autres qui 
paffent deux en mefine chemins 
qu’elle plus grande erreurdone, 
que de donner vn climat à Can¬ 
cer, &vn autre aux lumeaux.? 
& quel plus foible fondement 
peuuent ils donner à cette do¬ 
ctrine, que de l’eftablir furl’ex- 
perience fi mal confiderée ? 

Ilsdifent, que par vne longue 
expérience, ils fçquent que vn 

F 4 
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tel climât produit de gens de 
telle qualité & condition , & vn 
tel autre d’autres de telle, pre¬ 
nant la douzième partie pour le 
tout : De forte qu’en qu’elle feule 
ville que ce fmt ditiifée en douze 
parties , ils treuucront la diffé¬ 
rence qu’ils difent. Vn tel hom¬ 
me difent ils, eft né à vn tel cli-^ 
matou eftantlcSokilà vntel 
figne,& a'telles qualités, donc 
ceux qui naiftront au mefmé 
ligne,auront les qualités de l’au¬ 
tre, & l’cfperiencc le nousfaidt’ 
voir, difent ils ; mais ils ne veu¬ 
lent pas.voir, que s’il en riaift 
deuxfoubs ce figne, qui ayent 
ces qualités, ou quelques vnes 
d’icelles, il en naiffent trente qui 
ne les ont pas, les ayant con¬ 
traires. 

Si on leur demande pourquoy 
les fils d’Ifaac eftoient diffembla- 
blesi C’eft difent ils , parce que 
les Aftrcs influent en vn inftahr, 
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6 c ils nafquiréc en diuers inftans: 
mais voilà vne bien hardie où- 
trc-cuidance, & vne bien fuper- 
be iaâance , de dire qu’ils co- 
gnoilTentleschofes faites en vn 
inftant, eftant les inftants innu- 
mcrables dans vne feule heure. 
Quand ils tirent l’Orofcope, iîs 
demandent non feulement" le 
moment de la natiuité 5 mais 
l’heure, leiour, & le mois, ic ne 
veux pas leur parler d’inftants, 
pour confondre leur iaxSlance', 
les inftants font trop fubtils. le 
ne veux pas leur parler de mo^ 
ments , qu’eft vn temps plus cf- 
tendu, mais ie leur veux parier 
dé parties de temps, qui ont vne 
éftenduê mefurable , ils mefii- 
rent le temps en heures, minu¬ 
tes, fécondés & tierces. La tier¬ 
ce eft plus grande que le momêt, 
& le moment plus grand que 
l'inftant, Ôd par confequànt il y a 
^beaucoupplus d-lnftants que de 
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tiercés. Or à l’heure , il y a feu' 
-lemenr de tierces plus de deux 
cens mille, au iour plus de vingt- 
cinq milions, & à Tan’plus d’vn 
rmilion de milionsjils demandent 
en quel iour de Tan eftné, & di- 
jTent que l’inftânt donne les in- 
iflu.ences, qu’on vpye s’ils ne fe 
d^éient pas de cognpiftre .plus 
d’vn milion d’in.ftâns ? il eft bien 
'vray qu’ils difent qu’ils cognpif- 
fenç i’inftant delanatiuiçé par les 
^aeçidiéns qui viennent,en la vi^j 
ÜP que par vn acoident , ils cor 
-gnoifïent: les autres mais tant 
plus ils veulent fe monftrer do- 
ijtant plus, ils à pp- 

:gnpiftfc;îeur majic^eià^? ig'^P.rah!- 
cie,; &4e^r fuperbâ ia^ance : par 
rUes inftans d.Poneot le§ influen¬ 
cées:,. È à tous inftâns peuuenc 
paiflre des enfans , & à . chaque 
enfant vicnnetdiuers accidents, 
jne voyent ils pas qu’ily a pîns de 
dilûculté.à cpgîipiftre ks.effed% 
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parlcfquels ils veulent cognoi- 
ftre les caufes, qu’à cognoiftre 
les caufes mefmes, puis que les 
caufes ne font en fi grand nom¬ 
bre 5 quoy que en nombre de 
milions de milions. Ils ne veu¬ 
lent pas croire que la prouiden- 
ce diuine pouruoye aux neccffi- 
tés humaines en detail, ny que 
fa fapience (çache nos plus me¬ 
nues allions, ny le nombre des 
animaux delà terre, ny desani-? 
maux de lamer,& veulent qu’on 
croye qu’ils fçauent des chofes, 
qui font en nombre de milions 
& de miliaffes, & encor on fe 
laiffe abufer à leurs paroles. 

Et puis que 1 ^ multitude des 
Aftres, defquels ils ne fçauent le 
nom ,ny la multitude d’hômes, 
defquels ils ne fçauent les con¬ 
ditions , eftant tous differents, 
ny la multitude d’inftants , def- 
quels ils ne fçauent le nombre, 
ne leur peut, faire confeffer leur 



Iio DESABVSTaMENTf 
ignorance,n y accorder leur coti- 
fufiion : ic leur va dire que la na- 
tiuité n’eft pas inftantanée, & 
voir s’ils diront, que le premier 
membre qui naift reçoit l’influê- 
ce, pour les autres, ou que cha¬ 
que membre à la ficnne, ou que 
toutes les influences du temps 
de la natiuité, font fufpenduës 
iufques au dernier inftant. le 
leur demanderay encor , pour- 
quoy deux hommes qui meu^ 
renten duel,enmcrme temps, 
& quelques fois en mefme âge, 
raefme affe< 5 tion, mefme malice, 
3 c font nés en diners temps & 
diuerfes confteîlations , pour- 
‘quoy font ils morts de mefme 
mort?Ie leur veux encor deman- 
ocr en la mort dVn grand , qui 
caufe mort de grand nombre 
de perfoîlïîes, fi laconftellation 
feule de la naduité de ce grand, 
tn éfl; caufe , oit les conftella- 
tiqps des natiuit^s dé tous tou- 
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tes cnfemble^s’ils me difent que 
la feule ie leur demanderay, 
quelle vertu naturelle à la con- 
ftellation du grand, pour tirer 
à foy les autres, & fi l’homme 
donne la nature à la conftellatiô, 
ou la conftellation à l’hommef 
le croy que la honte les ren- 
droit muets, de dire qu’à vnear¬ 
mée deffaidc chacun des morts 
y deuoit mourir, par la vertu de 
la conftellation de fa naiftance, 
îe ne fçay s’ils oferont dire , que 
les-conftellations de mille hom¬ 
mes, qui font nés en diuers têps, 
fe (oyent accordées à produire 
leurs çffeds en vn mefme iour. 
S’ils difent, qu’il y a des con¬ 
ftellations , qui regardent les 
hommes particuliers ,& des au¬ 
tres qui regardent les climats; 
ie leur diray qu’on a veu des ba¬ 
tailles J où vne armée a efté def- 
faide, &les vaincus eftoient de 
diuers climats > & les vidorieux 
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aufTij voire du mefme climat des i 
vaincus. le leur veux encor de- 
manderjpuis quelesmefuresdcs 
cours des Aftres n’ont pas de 
proportion , auec les mtfures 
des diuifions des Royaumes, , 
pourqiioy la conftellation, qui a 
induiàs les François aux duels, 
n a donné autres bornes à fon in- ' 
fluence, que les limites de Fran¬ 
ce , ie leur fais cette demande, 
par ce qu’ils ne fc font pas con¬ 
tentés d’arrcfter les bonnes vo** . 
lontés ,& rêdrepercluslesbons 
deffeins des particuliers : mais 
veulent rendre les nations entiè¬ 
res , fubiedes au pouuoir d’vne 
eftoile, de laquelle ils nefçauét 
le nom ny la vertu.L’Enfer qui fe 
preuaud de ces mauuaifes do- 
élrines, pour auancer le cours 
de noftrc inclination au mal,& 
nous empecher de nous oppo- 
fer à cette inclination, a faid dire 
à quelques vns, que les Empires 
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durent tant quvne certaine 
Eitoilcluift fur.eux, quel’Eftoi- 
le qui regardoit les Perfes , au 
temps deLeurEmpire, fe chan¬ 
gea fur les Medes, puis fur les 
Grecs^puis fur lesRomainSjdcs 
Romains aux Germains, & des 
Germains aux Iberes. Cette 
-doâ^rine diabolique, fait mettre . 
lesarmes bas, Ôc les mains au 
fein 5 à ceux qui fe difpofe- 
rpient aucc la vertu aux biens, & 
vrayesbenediébôçdu ciel. Cet- 
^e doctrine arti^ciçlemét feméc 
aux cœurs aufquçls elle peuR 
faire plus de mal, a tellement 
affoiblis les nerfs & efnerués les 
forces des conduites,non feule- 
fnent au téporel : mais quelques 
fois enle fpirituel,qu*on fe lailTc 
glilTer au penchant de la mau- 
uaifé inclinatipn fans aucun Ar- 
reft P on fe laiffe porter au ; cou¬ 
rant des changemens, fans s’y 
oppofer. 'Et, pn dercharge les 
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refncs & les timôs des Gouuer- 
nemes furie rolkmêt des Aftres. 
Il ne faut qu’vn brin de cette 
pelle ou poifon de doârinCjpour 
enuenimer les mains qui nous 
gouuerncnt, les bras qui nous 
deffendent , & rendre perclus 
tout le corps 5 poifon qui opéré 
plus infenfiblement que celuy 
de la Torpille. On croit que les 
Aftres gouuernent tout fens le 
penfer croire : mais feulement 
auec vne tacite & mucte cro¬ 
yance, donnant du nés à ceux 
qui difent qu’il faille renirbride 
dans les dcfüoyemens,n’y timon 
parmyles orages. On croit fans 
le penfer croire , & on penfe 
fans le c-oirepenfer^qu’il ne faut 
que laifter roller le Ciel > & ne 
s’oppoferà Tes courfes, comme 
ft le Ciel ne nous donnoit plii- 
toft les influences , félon la dif- 
pofition de nos œuures , que 
fuiuant la neceflîcé des Aftres. 
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Pour ofter encor le trop de cré¬ 
dit qu’on donne aux Aftres, ic 
vay côtinuer mes interrogatiôs 
aux Aftrologues;,lcur demandât 
auec S. Ambroife , li les Apo- 
ftres furertt fanâ:ifiés par l’heure 
de leurnaiflancejoii par Taduc- 
nenicnt de lefus-Chrift 5 ils ne 
feront pas fi blafphemcs de nier 
cette caufe icy : mais ie croy bie 
que pour derniere prcuue de 
l’infallibilité de leurs iugemenss 
ils dirôt que diuers Aftrologucs 
ontpredîâ: la mort de diuerfes 
perfonnes,mais ieleur dis quil 
y a quelques vns qui predifent 
de malefîces, ayant dit quelques 
paroles ou faits quelques (îgnes^ 
ounœudsjCes maléfices, viênenc 
non par vertu de ces paroles ou 
noeuds, mais par permiffion di- 
uine, en punition de la'mauuaife 
croyance de ces inftrumens du 
Diable, & de ceux qui s'en fer- 
uent 5 laquelle croyance cftant 
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adaptée à d’autres fignes jOii à 
d’autres paroks atiroit les mef- 
jnes vertus, Dieu le permettant 
pourlamefme punition3& pour 
la mauuaife difpofîtion de ces 
malefîciés, ou autres caufes à 
nous incogneues : & ainfi par la 
mefme permilfiô diuinejOn voit 
l’accompliffement de quelques 
vnesde ees prediélions d’Aftro- 
gués, quoy que non touliours^Sc 
ce parce que le Diable fe me {le 
le plusfouuentencesiugemens, 
& par la grande expérience qu’il 
â de la iuftice diiiincspreuoit par 
conieéture depunitions,& cha- 
ftimens par morts ou autres 
accidens. 

le vay encor demander aux 
Aftrologuesjpourquoy les aftres 
ne produifent pluftofî leurs cf- 
feébsau temps de la conception, 
que la matière eft propre à re- 
ceuoir impreflîons & formes, 
ou lors que les corps commen- 
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cent d’eftre animés,qu’e'n la naif^ 
lance en laquelle les cocps font 
defta formés, & endufcis en la 
nature des Percsjleurqrgâne eft 
iforméej & leurs os qui font pro¬ 
portionnés aux autres parties cki 
corps, font incapables de refbr- 
matioii inftantanée ;ils dîrôt que 
la conception & organifation fc 
font dâs les entrailles de la mere, 
où les influanccs celeftcs ne peu- 
uent arriuer s mais Ci le leur dis, 
que puis que les Aftres forment 
les mettaux dans vne moniai- 
gnc dure & erpefle, ils peuuent 
à plus forte raifon porter les in- 
fluances dâs le petit corps dVne 
merc, que la clarté du Soleil pc- 
nettre, &,que fi les Aftres peu- 
went en vn inftant reformer 
les os d’vn enfant naiffant ; ils 
peuuent à plus forte raifon pé¬ 
nétrer la chair de la mere , que 
diront ils? Si ie leur dis que le 
.ioiir dû Dimanche, ou tel autre 
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io«r qu’on voudra nommer, eft 
à mefme temps auec vne nui6fc 
de nos Antipodes, & ieleurde- 
mande quel de ces iours fera le 
Dimanche des Antipodes ^ oh 
celuy qui prccede cette nuid, 
ou celuy qui la fuit, que rcfpon- 
droit ils? car il eft chofe affeurée, 
que vn homme qui yroit aux 
Antipodes par Orient, arriuant 
là, auroit ofté au Soleil douze 
heures de cours , &par confe- 
^uant trouueroit le dernier ioiir 
cftte le Dimanche, & celuy qui 
yroit par Occident,au contraire 
auroit donné autres douze heu¬ 
res, & trouueront le premier de 
CCS iours cftre le Dimanche,& fi 
îc Icurdcmadois qiiiauroitplus 
de raifon, ou celuy qui adepte- 
roit le Soleil, planette du Di- 
mâche au premier de ces iours, 
ou celuy qui au fécond, que ref- 
pondroient ils? 
le les prie auant de refpondrc. 
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fc fouuenir que Dieu feul fçait 
le nom des Aftres^ qui font en 
grand nombre, qu*il y a tl autant 
de fortes d’influances d’Aftres, 
comme il y a des hommes au 
monde, puis que tous les hom¬ 
mes font differents en quelque 
chofe 5 que diuerfes conftella- 
tions donnent les qualités aux 
hommes, en la génération, en 
rorganifation,en la natiuité,& 
en la première capacité de rai- 
fon, que la nature des Pères a 
plus de force que les Aftrcs, puis 
que les fils d’vn mefme pere font 
femblables., quoy que nés en 
dîners tempsj&plufteurs etafans 
nés en mefme heure ne fe ref- 
femblent en rien, eftantfîlsde 
diuers Peres, qu’ils fe fouuien- 
nent encore , que les matières & 
les formes trompent la veué, re¬ 
gardant les Aftres, qu'ils fçaehet 
déplus que ks'Aftres, ne nous 
inclinent .à rien de mauyais im- 
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lïlcdiatement : mais nous incli-' 
ncnt à des chofcs bonnes, dcf- i 
quelles nous abufons.Toutes les, 
ceuores de Dieu, cftoient fort 
b«5 nés, & le péché originel nous 
inclina à en abufer, & noftre per- 
^ uerfe volonté nous y porte^quoy 
que libre, fans aucune necelTité 
d’AÛres n’y d’autres chofes :tan- 
dis qu’ils penferont à leurs ref-* 
ponces, & à treuuerdes paroles 
à leur accouftuméc , propres à 
amufer les oreilles, & non à 
changer les vérités, ie fatisfairay 
à ma promefTe de faire voir, 

ceux cjui penfknt donner à ^ Art .y 
ce qui n appartient qu'a la nature y 
Veulent faire de Cor contre CordrCy 
auec le quel Cor entretient fa Valeur 
dans la rareté y sahufent é" ahufint 
les ahujés, 

c H A P. X n. 

CI l’art pouuoîtimiter lanatii- 
donner les formes fiib- 
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ftancîales aux chofes, ce ne fe¬ 
ront pas à la produâiion des mi¬ 
néraux, qui fe faiâ: fecrettement 
dans les entrailles de la terre, n’y 
à la produdion des animaux, 
aiifqucls Tart ne peut donner la¬ 
me Icnfitiuc 5 ny difpoferles ma¬ 
tières à la reccudir : mais cefe* 
roit pîuftoil aux végétaux, puis 
qu’auec l’art on donne des ac- 
croiflements , & non le fenti- 
met, & qu’on fçait en quelle fai- 
fon les plantes naiflfent, & dans 
combien de temps le grain eft 
conuerty en germe, le germe en 
herbe, l’herbe en bois, le bois 
enfleur,& la fleur enfruiâ:^ne 
fçaehant en combien de temps, 
ny en quelle faifon les métaux 
fe forment en la terre- Et fl la na- 
ture fe laifle voir, approcher, & 
manier à l’Art, pour Te moquant 
deluy , îuy donner oppinion de 
la tenir, & efperance de Timiter, 
c’eft à produire les végétaux. 



122 Desabvsement 
L’art fait les antes 5 & nous auôs 
toutes les occafions de croire, 
que le greffe peut produire le 
frui< 5 t de la nature du tige, Sc ce¬ 
pendant l’experience nous mon- 
ftre le contraire. L’art donne au 
greffe du premier blanc , fa fub- 
ftance & feue du premier noir, 
cette feue fort des Peres du tige, 
entrant à des Peres tous fembla- 
bles, puis que le plus ful)til mc- 
nufîer ne cognoit aucune diffe- 
rêce au bois de ces deux arbres, 
& neafttmoins la nature eft telle¬ 
ment ialoufe de fes operations, 
que par aucune addition de ma¬ 
tière , l’art ne luy faidfc iamais 
produire denouuelles formes,de 
nouuellcs fubftances , ny voire 
de houuelles qualitez. Chofe 
eftrange, qj^epouuant adjoufter 
arbre à arbre, on ne puifTe com¬ 
muniquer leurs qualités , quoy 
que peu differentes 5 bien que 
de deux bois feparés, on en face 
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vn arbre de deux plantes diuer- 
fes, vne feule , & de deuxehofes 
croiflantes, vn mefme végétal. 
Qu*elles chofes plus femblables, 
que poirier à poirlerjpomtnier à 
pômier, & pruniers à pruniers; 
& quelles chofes plus conjoin¬ 
tes & alliées que le tronc j auec 
le greffe antés? Et auec tout celà, 
tous les Philofophes du monde, 
ne fçauroient faire qu’vn poirier 
produife de poires, autres que de 
celles que la nature îuy ordonne; 
moins pourroient ils faire qu’vn 
prunier portaft de ferifes, n’y vn 
poirier de pommesjn’y qu’on fîft. 
produire au grain’du feigle la 
plante du froment, chofes qui 
femblent fi faciles. On peut voir 
& .manier le grain , duquel la 
corruption eft la génération de 
la plante, & femble qu’on le peut 
difpofer à vn autre vertu d’ên- 
gendrer ,luy changeant les qua¬ 
lités auec l’arc. Ëc neantmoins 
G 
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quoy que ce qui femble fi facile 
ne fe puifie faire, les Alchimiftes 
fc iadent d imiter la nature, à vn 
office qu elle faid dans les pro¬ 
fonds obfcurs, & ferrés cachots 
des entrailles de la terre 5 par des 
moyés incognus, dans vn temps 
que nous ne fçauons, & d’vne 
matière dont iamais nous n’a- 
uons eu la cognoiffance, & non 
feulement veulent faire, qu’vn 
métal en produife vn autre ; mais 
veulent qu*vn métal qui eftefgal 
en fes parties, fe multiplie com¬ 
me le végétal , qui a vny & r’a- 
courcy fon tout dans le germe, 
& comme l'animal qui a la puif- 
faucedu tout en Tefperme. 

Si l’art pouuoit produire quel¬ 
ques animaux , ce ne feroit pas 
des plus grands, puis que pour 
lesconferuer, il fut commandé 
à Noélesenfermcrdans l'Arche. 
Si l’art produifoit quelques plan¬ 
tes y ce ne feroient pas les plus 
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grandes ny les meilleures, puis 
quelles furent encor gardées 
dans l’Arche, pour eftre replan¬ 
tées 5 eftant alfeuré que le mef- 
me Nbé planta la vigne apres le 
déluge. Si l'art faifoit des mé¬ 
taux , ce ne feroit pas l’argent ny 
Tor^qui sot les principaux,St qui 
ont plus leur valeur en la rareté 
qu’en la qualité.Le fer a fa valeur 
en fa qualité, parce que fa dureté 
eftneceflaire à cultiuer la terre; 
l’argenta fa valeur en fa qualité, 
eftant vtile pour fa legereté Se 
patience au marteau, & encor 
en fa rareté , n’y en ayant tant 
comme de fer, ny tant comme 
de cuiure ; mais l’or a plus fa va« 
leur en fa rareté qu’en fa neceflî- 
té,nyettfon vtilité. L’orn’eftfî 
bon pour cultiuer la terre , n’y 
pour faire des armes comme le 
fer, n’eftant fi fort. L’or n’eft fi 
bon à faire de vaiflellc comme 
l’argent, eftant fâcheux en fon 
G 2 
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poix 5 plus grauc que le plomb, 
difficile en fa fufion, & en la for¬ 
ge, & lâche en fa force: telle¬ 
ment que s’il y en auoit autant 
que du fer, le fer feroit en beau¬ 
coup plus d’eftime. Et puis que 
l’or a fa valeur en la rareté, la na¬ 
ture feroit ignorante de ne fça- 
uoir garder cette rareté, impru¬ 
dente d’en donner la multiplica¬ 
tion à l’Art, & imparfaite, laif- 
fant le métal plus parfait, fans 
fa principale perfetion, qu’eft 
la rareté 5 & Tautheur mefmede 
la nature, auroit laifTé broncher 
fa fapience au pas plus impor¬ 
tant. Il fait toutes chofes , auec 
tant de poix & de mefure, qu’il 
y a tant d’abondarice de fer, quel 
eftbefoin pour cultiuerla terre, 
& pour fe deffendre ; tant de 
cuiure qu*il eft befoin pour les 
vftenfilles, qui doiuent refifter 
au feu , tant d’eftain qu’il faut 
pour la vaiffelle qui fert hors du 
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feu 3 tant d’argent qu’il faut pour 
honnorer les vertus, tant d’or 
qu’il faut pour exitcr & falaricr 
la vertu , & tant de rareté à l’or 
qu’il eft bcfoin 3 afin qu’il ne per¬ 
de fon pris 3 & que ce pris eft 
le reffort , qui fait regner les 
Roys 3 & qui fait communiquer 
les biens’d’vn pays à vn autre. Et 
fi la tres-parfai(fte fapience diui- 
ne 5 auoit manqué à la conferua- 
tion de cette pièce fi importan¬ 
te 3 n’auroit elle pas faiâ:e vne^ 
nature manchote dubra’sdextre, 
boiteufe du pied droiét, aueuglc 
de l’œil 3 qui doit eftre plus clair 
voyant, & deffaillante au be- 
foin? Et neantmoins ces faifeurs 
d’or, feiaékent de fçauoir faire de 
l’or 5 les vns d’vne façon, & les 
autres d*^vn autre. Les vns difent 
que tous les métaux font or: 
mais que ta nature ne les a pas 
acheués , & ne voyent pas que 
chaque métal a fa forme intrin-, 
G 3 
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feque du ciel, auiïi bien comme 
chaque efpece de plante & d'a- 
nimàl. Les autres difent , que 
rorcft venu à fa perfcdion, & 
que l’argent y a vn achemine¬ 
ment ne voyent pas que fi 
cela eiioit les métaux, qui s’a« 
prochent plus de la grauité de 
i’or , fcroient les plus jfrés de fa 
perfeâ:ioa i Sc cependant nous 
voyons le plomb metal,plusim¬ 
parfait & plus groffietjcftre plus 
pefant queTargent,l’eftain, ny 
le cuiure. Les autres difeiit, que 
puis que tous les métaux jont 
quelque peu d’or parmy eux, en 
effecSi: 5 ils font tous or en puif- 
fance, pour laquelle réduire en 
aâ:e, ne faut que ofter les em- 
pefchements, & donner les dif- 
pofitions,& ne voyent pas que 
corne la feparationdes Eléments 
n’eft pas fi exaâ:e , qu’il n’y aye 
du feu dans l’air & dans la terre, 
ainfi la feparation des métaux. 
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ne fe fait pas dans les entrailles 
de la terre, fi exaôement qu’il 
n’en demeure quelque partie 
d’vn dans vn autre. Les autres 
difentjque l’or eft vne terre pure, 
defnuée des autres Eléments 
qui font pîuslegers,& que pour 
cela il eft fi grauc & pefant. Et 
ils ne voyent pas,que les métaux 
moins terreftres, plus crafteux 
& volages,comme le plomb qui 
fe fond aueefort peu de feu,& le 
vif argêt duquel lefufiô n’attend 
pas le feu n’y la chaleur, font les 
plus pefans apres l’or. Et cha¬ 
que Alchimifte a quelque rai- 
fon nourrie dans le charbon, fc- 
chée dans la fumée, & cuitte en 
fon four, a diuers degrés de cha¬ 
leur 5 pour [fe jader d’auoir treu- 
lié la clef, mal gardée du cabinet 
de la nature. Si leurs jadances 
eftoient véritables, les Roys ne 
ferôient Roys 5 que tant qu’il 
plairroit aux Alchimiftes , les 
G 4 
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Marchands n’aiiroient que faire 
de courir, d’vn bout de mond^à. 
Tautre, pour gaigru^r & amalTer 
de l’or 5 s’ils n’atioient fai(Sfc paéte- 
auec les Alchimiftes, qu’ils ca- 
cheroient le leur. 11 n’y auroit 
Prince à marier, qui ne cher- 
chaft vne fille d’Alchimifte : car 
fi on fait tant d’eftime des Indes, 
pour l’or qu’on y va quérir, auec 
peine & danger à trauerfer les 
m ers 5 ie laifie à penfer combien 
eftimeroit on des Indes, qu’on 
auroit dans la maifon, & com¬ 
bien d’Alchimiftes y auroit il, 
qui auroient des Indes & des 
Royaumes, s’ils pouuoient défi* 
rober à la nature, le fecret de la 
prodiuftfôn de l’or, & fi Dieu n a- 
uoit prohibé à la nature,de com¬ 
muniquer cette produélion à 
l’Art , auec lequel les Iniques 
veulent des biens fans de tra- 
uaiix , des Royaumes fans méri¬ 
tes, n’y autres victoires que con- 
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trc le charbon, auec le feu > & 
auec leur cupidité melancholi- 
que, contre le fainét ordre, que 
Dieu a eftably en toutes chofes» 
particulièrement à Tor, qui ^uec 
fa iufte quantité , faiéi ioüeirles. 
reiTorts du monde , auec vn pas 
raefuré & mouuement armo-. 
nieux. Ils veulent auoir des In- 
dcsjfans trauerfer autre mer^que 
de là charboniere , iufqu^s au 
four>veulent auoir des honneurs 
fans exercer autre vettUj que re¬ 
muer la melancholîe, & veulent 
eHre riches fans aucun trauail» 
au profit de la republique. Et 
quand ils voyent que tout leur 
Art fc treuue court ^ pour arrh. 
uerà leurs iridifcrcttçs preten- 
fions 5 couurent leur ignorance, 
auec des fuppofitions trompeu* 
fes, auec lefquellcs ils deçoiuent 
les perfonnes. Lesvns cachent 
de poudre d’or, dans vne verge 
de fer creufe & ferrée des deux 

G 5 
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bouts5 auec quelque métal fu-- 
fible, &mis à la couleur du fer 
de cette verge, & auec icelle re¬ 
muant la matière, qu’ils ont mi- 
fe dans leur copelle, cette pou¬ 
dre y tombe inperceptiblemcntj 
voire, fçaUent fi bien accommo¬ 
der leur affaire 5 qu6 l’buuerture 
de leur baguette fe treuue fer¬ 
mée, l’ôr en cftantforty. Des au¬ 
tres y mettent vifiblemen't de 
poudre d‘or , à laquelle ils ont 
©fté ia côüleür , auec quelques 
eaux & poudres , voire pour le 
faire mieu3t"mefcagnoiftre, luy 
oftenrk grauité le rendant feuil- 
leux pour fenfler, & ainfi eftlé¬ 
gère-, à-taufe du ^ros volume 
qu’bnluy dohne. 

Il y a eu des autres , qui ont 
faiâ: de barres d’or fi deftrement 
eouuerteÿdc fer , qu’on les iu- 
geoit eftrè tôuteidefcr, & mifes 
aufeu, iùfques à ce que le fer 
cft confommé Sc fondu, y met- ^ 
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tcnt quelques poudres , qu’ils 
difent apres auoir conuerty le 
fer ou autre métal en or. Les au¬ 
tres coufent leurs fînelfesj auec 
de filet plus fubtil, & faifant cet¬ 
te barre, la laiffent toute de fer 
en vn bout, & mettent la pou¬ 
dre fur l’autre, font croire qu el¬ 
le c’eft faide or, là où la poudre 
a touché. Des autres oftent la 
fiuydité, & la couleur au Mercu¬ 
re ,ou argent vif , luy donnant 
apparêce d’or, auec l’artifice que 
bien fouucnt le Diable leur ap¬ 
prend: car quoy que tout l’En¬ 
fer , ne fçache ny puiffe enfei- 
gner à faire de l’or, hors la com¬ 
mune réglé de la nature 5 il fçàit 
neantmoins force fecrets , pour 
donner aux métaux apparence 
d’or, à quoy l’Art peut arriuer, 
comme l’art des Confîteurs , à 
faire des pommes auec de pafte 
de fucre , qui font plus belles 
que les pommes naturelles, aufîl 
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eouftcnt elles d auantage. Ljart 
de ces faifcurs d’or, ou mul^li- 
caceursd’or, eft fi arcifictellc^^c 
fardé, qu’ils ofcnt s’attaquer aux 
plus grands efprits, & effayer à 
dcceuoir quelques fois des plus 
grands Princes. On lift d’vn cer¬ 
tain appellé Bragadin, qu’auec 
fonfubtil artifice, tint vn temps 
les Vénitiens, en efperance de 
pouuoir faire de môragnes d’or: 
mais à la fin fon art fe treuua au 
bout de la carrière, & fo mef- 
chanceté & malice furent def- 
couuertes , voire nous n’auons 
pas eu manque en France de 
tels abufeurs, n’y de perfonnes 
qui ont creu trop facilement à 
leurs tromperies. 

le n’entends pas toqtesfois, 
parlant des Alchimiftes, blafmer 
ceux qui fans vouloir ofter le 
meftier à la nature, tirent Icsef- 
fenccs des chofes, pour aider i 
la Mcdccine aucç le| 
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tenant pour autant louablcs^cô- 
mc pareffeux les Apoticaires 
qui le mcfprifcnt y en ayant la 
cognoiffance^aymant mieux dô- 
ner les médicaments, dans vne 
groife Sc cfpece mafle , qui in¬ 
commode quelquesfois plus que 
la vertu du médicament n alege, 
que donner le médicament pur 
& net. Nous auons parlé des 
mauuais 5 difons maintenant 
quelque chofe de ceux qui pour- 
roient cftre meilleurs qui 
ne font, difant, puis que 
nous fommes en 
propos de me-^ 
dicaments. 
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les mfedecm pourraient don- 
nerdes reigles aux y figes dufeu^ 
dupami& du ’^ïnd-efiuelles 
tls nezli^ent, 

O O 

C H A P. XIII. 

Ce Chapitre a efté rraiuitft de rEfpagnol, 

' que ie doana aùT Médecins de S. lacques 
de Galice, dequoy i’ay voulu aduifer le 
Ledlcur -, afin qu'il ne trcuuc cftrange, 
que ic mefle icy des louanges des Fran¬ 
çois, & du climat de France, 

A Riftote n’ayant rien , que ce 
"^^que la nature liiy auoit don¬ 
né 3 & ayant efté né & nourry en 
vn climat méridional, abondoit 
tant en mémoire pourfefouue- 
nir de ce qu’il auoit aprins de 
Platon, comme les Septentrio¬ 
naux abondent en imagination, 
&les tempérés en entendements 
& pour auoir la mélancolie adu- 
fte , oue fon climat luy don- 
noit sylogifoit plus qu’il ne di- 
ftinguoit, cftant plus voyant en 
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auant, qtte circonfped au tour. 
Et ainfi dit^que les mélancoli¬ 
ques aduftesfont fort ingénieux, 
fans diftinguer entre engin, qui 
vient de cette mélancolie, & en¬ 
gin prouenant de température^ 
& e'fgalité d’humeurs. Car s’il 
euft diftinguéd^ ces deux caufes 
d’entendement., il euft dit que 
celuy qui eftcaufé de mélancolie 
adufte, eft en comparaifon de 
lautre , ce qu’eft la lampe en 
tôpâraifon du Soleil, &la main 
en comparaifôn de Toeil , parce 
que comme la lampe, peut ef- 
"clairer quelques lieux, aufquels 
le Sbleil ne peut attaindre , & la 
main peut toucher ce que l’œil 
ne peut voir, ainfi c’èft entende¬ 
ment prouenant de mélancolie, 
peut auec les poin( 5 i:es aigues de 
la colere , voir quelques chofes, 
Icfquelles rentendement pro¬ 
uenant dé boriné'température, 
ignore pour auoir fou' adion. 
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non oblique comme le Soleil Sc 
Tceil. Mais comme le SolciU fa 
lumière vniuerfelle, & l’œil fon 
aftion fans limite, fi ce n’cft que 
quelque corps oppaque là luy 
cmpefcheî ainfi l’entendemenç 
proucnant de bonne températu¬ 
re 5 a fa veuë tant vniuerfelle, 
corne ccluy de l’autre l’a limitée. 

Il difoit en corcjce petit Payen 
& Philofophe, malade de mélan¬ 
colie , que le froid & le fec cau- 
foyentle bon entendement, & 
difoit cela pour auoir veu quel¬ 
ques Scithes ( qui font hommes * 
fort humides ) & quelques Af- 
fricains(qui font fort chauds) 
n auoir tant d’entehdemêt com¬ 
me les Athéniens ^ 6 c prouuoit 
Ibn dire j ou quelques autres 
apres luy,difant que les hommes 
vieux qui font froids & fecsjont 
plus d’entendement que les ieuf- 
ncs : toutesfois s’il euft veu les 
chofes efloignées , aufîi biei^ 
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comme il infcroit les prefcntes, 
aufquclles fa veuë limitée s’ar- 
rcftoit, il euft dit que Tentende- 
ment a befoin d’autant d’humi¬ 
dité, pour mittiguer l’impetuo- 
fité de la colere qui l’inquiete, 
comme de fec pour diflîper la 
flegme quile fubmerge que 
l’entendement veut le milieu en¬ 
tre les extrémités de fec & humi¬ 
de, aufli bien corne entre chaud 
éc froid 9 ayant befoin de tant de 
cfialeur,pourefueillerla ftupidi- 
té de la mélancolie : comme de 
froid, pour modérer l’inconftan- 
ce du fang, & ainfil’âge moyen, 
efl: aullî bon pour caufer le bon 
entendement, comme la bonne 
température de s climats.Et fi les 
hommes vieux font d’ordinaire 
prudens , eft plus pour la mé¬ 
moire du paffé, que pour l’intel¬ 
ligence du prefent. 

lldifoitau{fi,quelcs Méridio¬ 
naux font prudents, fans diftin- 
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guer entre prudence & pruden¬ 
ce 5 Sc fans dire que la prudence 
Méridionale ( qu’on pourroii 
pluftoft appcller aftuce )eft tant 
defnuée de fimplicité, comme U 
fîmplicité Septentrionale 3 que 
en beaucoup fe peut appeller ig¬ 
norance, eft defnuée de pruden¬ 
ce , & que les tempérés fontef- 
gaiement prudents & fîmples. 

Encore difoit-il, que la cha¬ 
leur caufela bonne imagination^ 
& difoit,celle pour auoir vêu 
quelques vns, que par des cau- 
fes extraordinaires, comme fle¬ 
ure, amour, ou vin, faifoient ^es 
âétesd’imaginationjCÔme chan¬ 
ter, bien parler, & faire des vers; 
mais s’il euft veu tant de loin, 
auec l’entendement de bonne 
température, corne il ne voyoic 
plus loin , que des termes chcr- 
itjhés, auec la lampe deThuilIc de 
lÀ melan olic, alumé auec le feu 
de la colere ; il euft diél que l’hu- 
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mîdité fait la bonne imaginatio, 
c’eft pourqiioy les Scptentrio, 
naux, qui font plus humides que 
les Méridionaux , font propres 
& habilles à tous arts , & autres 
chofcs aufquelles eft befoin l’i¬ 
magination, & que fi quelques 
Méridionaux font quelques vnes 
de ces chofes & arts, par des 
caufes chaudes,ces caufes ne sot 
immédiates ny ordinaires ; mais 
caufent par accident vne humî. 
dité extraordinaire, diiroluant& 
liquifîant comme le feu, liquifîc 
la cire, la humidité furphureufe, 
en laquelle abondent les Méri¬ 
dionaux , &eft propre à la mé¬ 
moire : & ainfi lignifiée,fait par 
. accident ce que la humidité ac- 
queufe, en laquelle abondent le 
Septentrionaux, fait par nature. 

Il difoit encore , fans fc fouue- 
nir de fon, in ntedio con^fiu 
que les Méridionaux font plus 
vertueux que les ^eptentrio- 
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naux, pour auoir plus de lettres, 
& nefe fouuenoit pas, que fi les 
Ægyptiens appelloient barbares 
les Scithes n eferiuant rien , les 
Sdthes appelloient vains les Æ- 
gyptiens, comme ayant la vertu 
en fa plume , ne laiffant chofe 
qu’ils neferiuiffent, iufques aux 
vies des nourrices,quidônoient 
leiaiâ à leurs enfans : Et que les 
Tetpperes & Mittoyens , tels 
qu’eftoient les Druydes & Sa- 
mothées Gaulois, & autres de 
leur climat , comme mefprifant 
& la rufticité des vns, & la vani¬ 
té des autres deffendoient les 
eferits vains, & efcriuoient le 
neceffaire à la conferuation de la 
vie, & de la vertu. 

llpafîoit encore plus outre, 
auecla loüange du climat Méri¬ 
dional 5 difant,queles mélanco¬ 
liques font bons, pour Princes 
& pour luges, & ne confideroic 
pas que le trop de mélancolie, 
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au lieu de donner maturité cau- 
fc pourriture, & que les fruids 
ne font pas d’ordinaire parfaids, 
pourcftrc pourris ny poureftrc 
verds : mais pour cftrc mœurs* 
Le trop de colere , au lieu de 
faire prudent jfaidcauilleux jlc 
trop de fang , au lieu défaire di¬ 
ligent faid inconftanr, & le trop 
de flegme, au lieu de faire patiêc 
& Ample 5 faid ignorant & fot. 
Et celuy qui eft temperé & pro¬ 
portionné aux quatre humeurs; 
comme font ordinairement ceux 
delà moyenne Zonne , fans ex- 
clufion toutesfois de ceux qui 
en font hors,eft meur & fagc, 
fans pourriture ny parefîc, pru¬ 
dent fans dol, diligent fans in- 
conftance , & Ample fans igno¬ 
rance, n’y ayant meilieurequali- 
té que la moyenne, ny meilleure 
complexion que la temperée 
pour Supérieurs : car le Prince 
regardera de bon œil lefubicd. 
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qui fera de fon humeur, & le lu¬ 
ge fe paflionncra , pour celuy 
quifcra du fien, comme fe preu- 
ue au mefme Ariftote, quiloùe 
les mélancoliques aduftes,()our 
eftre 1 ^ly mefme de la mefme cô- 
plcxion, & les Méridionaux Te- 
ftanc luy mefme. Il faudroit que 
tous les Supérieurs fuflcnt d’hu¬ 
meur & qualité tempérée, voire 
iufques aux Prélats : car quoy 
que Dieu difpence fur les réglés 
delà nature, à ceux qui veulent 
feruir fa maifon , il ne feroit pas 
mauuaisdechoifir, en tant qu’il 
fe pourroit, ceux de meilleure 
température & compofitionxar 
quoy que les tempérés foient 
d’ordinaire au climat moyê, n’en 
manquent pas, quelques vus au 
midy & au Septentrion, de mef- 
me qu’il y a quelques Intempe- 
res, en la Zonne du milieu, ainfi 
voyons nous qu’en Affricque, & 
Grenade tej^res Méridionales fu- 
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rent Sainét iVuguftin, & le Père 
Louis de Grenade, & en Angle¬ 
terre & fcfcoffe, terres Septen¬ 
trionales, le venerable Bede & 
Efeot, & en terres plus Méridio¬ 
nales, fe treuuale Roy Dauid, 
lequel en corps, couleur, forme 
& phifionottîie, fembloit pluftot 
à vn François Galician, Canta- 
bre ou Afturian , nations très 
temperées qu’a vn Paleftin. Et 
fl on ne fuiuoit Fopinqn de ce 
Philofophe mélancolique , qui 
n’eftime que ceux qui le font 
comme luy, & que les offices 
importans fe donnalTent/ aux 
temperes, & les autres offices à 
ceux qui ont le naturel, pour les 
exercer confultant en cette cfle- 
â:ion, les bons naturaliftes , qui 
auecles lignes de voix, de cou- 
leur, & de forme , peuuent co- 
gnoillre la différence de tempe- 
ratures & complcxior.s, les ré¬ 
publiques feroient mieux goii- 
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uernéesjy ayant beaucoup de la¬ 
boureurs, qui feroient meilleurs 
pour luges, que beaucoup de 
ceux qui s’allient, pour iuger, & 
beaucoup de porte-faix qui fe- 
roient meilleurs Aduocats , que 
beaucoup de ceux qui fuiuent le 
Barreau. 

Mais Ariftote n’a.pas efté feul, 
qui cherchant recoins , & fau¬ 
tant de terme en autre, auec la 
lampe de courte lumière, ne 
voyoit ce qui voyent les tempe- 
res , n’ayant cognu la caufe du 
flux & reflux de TOcean, de l’arc 
en ciel, ny le vuide en nature, 
tant mal deffendu par foy, com¬ 
me mal prouué par Anaxagorasj 
Car Plutarque & Platon fescô- 
patriottes, l’vn employant tant 
d’huille à la lampe extérieure, 
comme de mélancolie en l’inte- 
rieure, enfin ne fçajt rien dire 
de bon ny de vray, de ce quipa- 
roit en la face de la Lune , & 
l’autre 
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Tautre auec fes Idées donna à 
rire aux tempérés. 

Toutes ces ignorances fepetï- 
uent pardonner à des hommes, 
aufquels manquoit la lumiè¬ 
re furnatHrelle , laquelle aide 
Ipeaucoup à Yautré , & qui ne- 
ftoierit nés à vn climat tempéré, 
ny auoient humë foh air : mais 
que en vn temps clarifie, & en 
vn climat tempéré, fe argumen¬ 
te des chpfcs fuperifrucUementi 
le ne fçaÿ à quoy doryicr la cau- 
fe.On donne beau coup dé re mè¬ 
des de chaud contre froid , de 
froid contre chaud, de feu con¬ 
tre humidité , & tout cela fans 
diftinguer de froid à froid, de 
chaud à chaud * de feu à feu, & 
encore fans diftinguer de temps, 
de lieux, n'y de peribnnes, fans 
donner aucune proportion entre 
aéiions 8 c paflîons , & fans don¬ 
ner des exceptions aux réglés 
generales , quand l’occafion le 
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demande, chofcs dcqiioy ic ne 
veux parler en particulier, pour 
neftre de ma vocation feulemer, 
veux ie parler d’vne chofe, que 
pour conferuer le falut corporel 
de plu (leurs , ne fe doit taire, 
qu’eïï le môyen de fuyr le dom- 
dt 5^“ magç de l’ait , ttcs-humidc de 
laeques cçtte'terre’i qui èft plus miinble 
à ceux qui ne l’ont accouftumé, 
que a'<jcüx qui font nés, & ont 
vefçù en fccluy : car quoy que 
cette nuîlfahce ne fe manifefte 
aux rpiremieres années, tïe lailîe 
pas de fe faire voir aux autres. 

, Aux pays humides , comme 
font les Septentrionaux , Dam- 
netinarc, Pologne & autres, on 
fàiç^cértâins fourneaux ou eftu- 
ues aucc tel artifice,que fans ap- 
peller l’air de dehors , fecherit 
& chauffent ceîuy de la falle ou 
chambre, & en Efpagne pour 
eftre terre fcche ( fi ce n elVen 
quelques parties de Galice) oô 
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n’a pas procuré ccs feux ny re¬ 
mèdes contre rhumidité, (î ce 
n’cft aux villages de Galice, qui 
fc preualent contre la humidité;, 
ne donnant pas de fortie àlafu* 
mée auec des cheminées : mais 
laiflent la fumée dedans , ne for- 
tant que par les mefmes ouuer- 
tures, par Icfquelles l’air entre» 
qu’eft la caufe pourquoy les 
hommes viiient,plus aux villa¬ 
ges qu’aux villes, aufquellesles 
maifons ont de cheminées. Car 
eflant Galice en vn climat tem- 
peré.& moyen, atteignant fa pa¬ 
trie Septentrionale , iufques à 
fort prés de la ligne du milieu 
de quarante-cinq degrés» qu’eft 
Iciufte milieu entre deux extré¬ 
mités de froid & chaud, duquel 
fe glorifient les fages Chinois en 
Azie ( appellant leur terre le 
jardin du milieu) & les prudents 
Gaulois en Europe celuy qui 
naift & vid en cette terre a na- 
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«urcllemcnt bon entendement^ I 
^ bon iugenaent. Et eftant Tart, | 
Auec lequel fe regilTent ceux des 
villes J non fié en la Tnefme terre, 
particfpe du peu de clarté de 
fon origine. 

Mais afin qn’on entende la 
faute qu il y a enla mode défai¬ 
re le feu aux maifons, faut notter 
que Texalation du feu & la fu¬ 
mée mènent auee foy beaucoup 
<l’air3& parce quela nature n’en¬ 
dure pas beaucoup de vuide, ic 
fie dis pas rien de vuide comme 
Ariftote, entre autant d’air par 
les portes ou feneftres ^ chofe 
qu’on peut voir, en ce que l’air 
qui fort parla cheminée, fait al¬ 
ler les voiles d’vn tournebroche, 

& fi on ferre les portes & fenc- 
lires, quant & quant la falle ou 
chambre fe rempliftde fum.ée, 
tellement que tât qu’on fait feu, 
faut que la falle foit plaine, ou de 
fumée ou d’air froid & humide. 
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«n Hy U er,& infai^, en temps^d* 
maladies. 

Aucuns Phifieiens-5 ont don¬ 
né quelques rcmedes à ces in^ 
conuenientSjConfeillant des bra^ 
fiers aucc du charbon:mais fiiyat 
Sylla tomber en Caribdc ycftant 
beaucoup-plus dômagable l’hiK 
midité qurfort du charbon fans 
fumée 5 que celle qui vient auec 
fair, quels fers ny verres qu’on 
fçachc mettre aubrafier5& quoy' 
que le brafier fut allumé, auant 
de le mettre en la chambre. 

Ce qu’on doit fsiire eft vn 
foufpiral, ouuerture ou pertuis 
présdu fbyer, qui vienne ou de 
là fale d’en bas,ou de celle du 
coftéyou de dehorsj& quoy que 
les portes foyent ferrées, la fu¬ 
mée ne reftera-pas de fortir pat 
la cheminée, parce qu elle tirerav 
dèl’àir, pour l’accompagner du-»- 
ditpertuis, & quoy que on ou- 
mc les portes ou feneftres j l’ak 
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n entrera pas, fi ce n’cft qu il vînt 
de coup ou de force y ou que ces 
portes y ou feneftres demeuraf- 
fentlong temps oiuiertes, parce 
que l'attradion que la fumée & 
cxalacion du feu a faiéte y de ce 
trou prochain 5 eft caufe que ne 
font pas attraétion des portes 
efloignées^Et en temps dé pefte, 
ouairtres maladiescontagieufes, 
que l’air cil infaiél , n'y ayant 
chofe qui plus attire l'air de de¬ 
hors,, que ce feu de cheminées 
communes, c’eft air entre bien 
fouuant aiiec l'infeélion des lieux 
prochains, & non feulement fert 
pour accôpagnerla fumée, c'eft 
air qui vient par ce pertuis ; mais 
aufli à remplir le vuidc qui fe 
fait , allée la rarefadion que la 
chaleur fait de l'air : ayanr|le feu, 
deux aâiions contraires , Tvnc 
d’appeller l’air , & Tautre de le 
chalfer, les ayant quelques fois 
soutes deux, & des ancres fois 
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feulement la attraéliuc, & cela 
félon la difpofîtion du fubte(5b 
qu’il confume, parce que fi ce 
fubieâ: eft fans foulphre, comme 
le charbon qui la perdu en la pre¬ 
mière vftion 5 ce fubieâ eft con- 
fuméauec aéiion vnique&non 
diuifée. Et quand ce fubieék du 
feu a du foulphrc , comme ont 
peu ou prou>non feulement tou¬ 
tes les pIantes(ordinairealiment 
de cet Elément ) mais auflî les 
minéraux & animaux, n’eftant 
paffés par Je feu , ce fouîphre 
pour auoir vnc fubtilité fort pro¬ 
pre à Ce communiqiîÇr auedje 
feu, fe ioind auec luy en vu 
inftant , Ce feparanc des autres 
corpsvâucclefquelsil eft méfié, 
comme Ce void en la poudre à 
canon, en la dcftruâ:ion de la¬ 
quelle y a deuxadions inftanta- 
nées, OU quafi inftantanées du 
feu, vne par le moyen du fcl ,dc 
fe brufler en vn inftant, &vnc 
H 4 
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autre paj: le moyen du foulphre^ 
de fe veut ioindre aucc le feu. 

Et le bois, pour n’auoir tant 
de fcl, comme on met en la pou¬ 
dre 5 ne donne tant d’aétiuité au, 
Céu, quc en vn inftant le puifîe 
difïjpcr, & prendre fon foulphre 
pour aliment plus adif : mais 
doone ce foUlphre aucclamefù- 
re deTâ^confomption& cette 
merurc n’eïl pas fipetiteny cet 
aliment fî peu , que le feu ne foit 
forcé aucc vne telle violâcejqiie 
Taif prochain eft mén , iufques à\ 
i^tir par là cheminéc>.quoy que 
première aâio'. 
w feu, quand à mouuoir lair. 
?autre eft de rappcllcr par lar 
chaleur>non pasimmediatemet, 
mais moyennant là raréfaction 
de l’air prochain. G es deux aCliôs 
du feu à mouuoir lair fe peuuct 
voir au four, où tandis qu’il y a 
dubois ardent, l’air entre parla 
partie baffe de fa porte , & fort: 
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pat la partie haute, cbafe que f& 
void à l’œil, mettant quelques^ 
œrps légers i comrne paille ou 
papieren cette porte^ou bouche 
de four : car les mettant en bas 
elles entreront dedans , & les 
mettant haut, fortiront dehors* 
L’adion du feu ,qui eft feule¬ 
ment de mouuoir l’air par attra^ 
<^ion 5 cft quand le fubiec^ eft 
purgé dé fbulphre comme cft le 
charbon. De cette attra<ftion & 
rarefaéhd ^'air (laquelle fe preu- 
ue par lesi^êtoufes) viét l’vu des 
dommages, que fait le feu de 
charbon, qui eft de eftoffer fans 
aucun remedejceux qui demeu¬ 
rent auec luy en chambre ferrée, 
corne on a veu en diuerfes parts; 
où on a treuué des morts en tel 
les chambres, parce que l’air cô 
dencé par la chaleur, tirant à foy 
la-fuperfÎGie des corps de ceux 
cys & leur ouurant les pores, ti- 
. rantd’iceux beaucoup d’humidi- 

H s 
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té propre à eipeiïic Tair condeti- 
fé,en la mode quel air de la ven- 
toufe attire la cKair prochaine» 
coname plus flexible que le ver* 
re»& ceux cy aimî extirés pa^ 
dehors , & Icchez. par dedans» 
ont plus de befoin de refpiration 
par dedans, laquelle leur man¬ 
quant en qualité & en quantité 
îaî<eurcntic*'eft ineonufeniêt vient 
aufli bien de la braife de bois» 
bruflié à l’ordinaire, comme du 
charbon cftofiFeà la charbonie- 
ie:mais lautre dommage^qui eft 
leulement de troubler & char¬ 
ger la tefte, & non tantdange- 
ueux comme T'autre, ne vient 
que feulement de ce charbon 
eftoffë, qui avne himée referréc 
par le feu , hayant peu fortir de 
la charboniere, par les empef- 
chements <&couuertures de ter¬ 
re qu’on y met, & fortant cette 
■fumée quoy que inpcrcepcible, 
à caufe dç fa fechcrefEe, aucc va 
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fcéond feu entre en la tcfte, la¬ 
quelle ( comme prcuue le fens 
de Todorat ) eft capable de ref- 
piration , prend du cerucau l’hu- 
midité,que le feu luy auoitoftéc,. 
en la mode que le fcl principe des 
plantes eft gardé de la nature, 
que le ciel leur a donnée, recou¬ 
vre le foui phre& mercure, que 
leur a eftéofté, treuuant matière 
pour eux j & ainfî cette fumée 
feche beaucoup le cerueau, & le 
trouble auec fa qualité opacque, 
noire & melancolique:on remé¬ 
dié à tous ces inconuenients de 
feuxytant de bois came de char- 
bon,auec rouuerture fufdite, la¬ 
quelle dé plus faiétjqucla cham¬ 
bre fe chauffe plus auec vne par¬ 
tie de bois qu’auec quatre ,auec 
les c hemi'nées communes- 

Mais parce que çe nouucau 
moyen de faire dé cheminécSy 
fcmble ridicule^à qui nefaexpe^ 
fimentéy’ie veux doncr les preu^< 
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nés fuiuaiitcs J comme plus claîi- 
rcs que les fufdites, faire vue cU 
ces cheminées de cette nouuet»~ 
le façon 5 chofe fort facille & de 
moindre €ouft‘5 que les fouc- 
tveaux & eftuues d’AlemagnCj 
ny le 9 canOns entre murailles, 
defquels fc feruoient ancienne* 
lïi^iôs Romains -, & en temps 
humide, mettre vnlinge tendu. 
en îa chambre où. eft cette che¬ 
minée, & enmettre vn autre de 
mefnae poids à'vne autre cham*- 
hre 5 où ily .aye vne dés chemi* 
'nécscarnfnûnes^darisdeux jours , 
îelinge dé cette icy pefera plus 
dVn once pour liure , plus que 
celuy de l’autre, pour l’humidité 
qu’il aura , la msfme preinie fc 
peut faire,,mettant vue p crr« dé: 
marbré àchaeune dé ces chami- 
bVes,'& l’vné fe treaUerafechc 
<& fautre humide* 

Et pour preuuer la rarefadiô = 
<ÿie fait la chaAcur dù fe^, de l’ûi|. 
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iwoühaifl, on peut mettre vn lin*? 
ge ou autre drap feruant de por¬ 
te en lachambrejoùil y a vn bra¬ 
der, & on verra que ce drap en¬ 
trera par dedans , faifant place 8 c 
OLiurant à l’airqui entre. Ce fer¬ 
rer déporté auec.vn drap^eft en¬ 
cor vn remede,afin que ceux qui 
font dedans ne s’eftouffent.PouB 
le dommage qui vient du feu de 
charbon eitouffé, quoy que la » 
porte fdit ouuerte j il y a yn au*» 
tre remede , qu’eft de mettre au 
bràfier du fer ou du verre ; maia . 
s’iln’y eft en grande quantité 
»y fertde rien.* 

La naeure & mode d’operer 
du fer, & du verre, à mitiguerj, 
modérer ^ ou diffiperla fumée du 
charbon j ie le laüfe à ceux qui 
ont tout leurtemps pourefplu- 
cherla nature , ne la regardant^ 
moy, que quelques fleures du 
mois, pour récréation v&poüc 
m’en feruk- en chofes plus feiçieu^- 
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fes, & fuyr les maux que loy^ 
«ité caufe. 

Ce que ic veux feutement di. 
fCjCft querairhumide fait plu» 
de dommage dans les maifons 
particulieremet, lors qu’on dort, 
que non pas dehorsî plus dans 
le corpsauec larefpiration,. que 
par dehors , auec l’ouuerture des 
pores , parce que d’ordinaire on 
fait dehors plus d’exercice, auec 
lequel l’humidité fe diiTrpe, & 
dans la maifon manquant l’exer¬ 
cice du chémincr,rhumidité fait 
aux corps humains, ce que nous 
voyons faire aux autres corps. 
Car nous voyons- que les mu¬ 
railles & peintures,fèmblet plus 
vieilles dans vn an en Compo- 
ftcllc, que en vingt en autres 
lieux s & les animaux plus fàins 
& plus gras ont audit lieu plus 
mauuaife couleur, au poil Sc aux 
yeux y que les plus ma’ades 
maigres en autres parts,^ 
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Et ces d’hômag,es d’humidi¬ 
té aux corps humaitis fe peu- 
tient fuyr auec cette mode de 
cheminées ^ chofe fort facile 
q,ue outre cela fert d’Antidote 
aux maladies futures y & re- 
mede aux prefomes i car les ma- 
hdies ou playes caufées d hu¬ 
midité > comme font les playes. 
dcsiambesj fe curent en chanir 
bresfechéesauecces faux,beau¬ 
coup pluftoft qu’aux autres^ 
feruant au^ ces cheminées , où 
fait feché auec icelles à guarit 
les Ep Ile pt iquesyquoy qu e dom>- 
mageable aux phrenctiques , & 
ce n’eft pas feulement du feu^, 
qu on négligé de donner de re^ 
g'ies ; mais on. négligé dxnfe^ 
iPer», 



1.^2. Dbsabvsbment 


^ellfs Cjmlués doit auoir le pAim: 
pour eftrepropreà U fantê^Sf 
Gomme tl ItfautappreJ^er,. 

Ghap. XIV, 

N tient pour règle gênera^ 
le,que le pain crefpé &le-f 
eft le meilleur, mais elle n eft 
pas tant generale, qa’elle n’aye 
beaucoup d’exceptions; L’hon* 
neureft le comnnm ligne de la 5 
vertu 5 & neantmoins bien fou-» 
uent l’honneur eft fans vertu, & 
procuré par autres voyes que 
par la vereu^ ainfiles lignes qu’o ' 
nous dône ypourcognoiftre vnc 
chofe, nous trompent bien foib-. 
uent.Le pain qui eft crcfpé,pout 
cftre'bien . paiftry & moyenne¬ 
ment leué, & léger pour eftfc' 
paiftry auec fort peu d’eau,eft' 
tres-propre à bien nourrir & à ' 
conferuerlâ fanté 5 mais quand ' 
ili cftrcrefpé , pour eftrc paiftryy 
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atiec force eau, & léger à^caufe 
de fa grade crcfpeurc & cfpon- 
giofité, tel qtponle voit aux vil*- 
les, où on vent l'eau pour pain^ 
c eft le- feminaire de la faim y & 
l'entretien des maladies. Car 
«Jüoy-que leger, à caufe defon 
efpongiofité auant d'eftre man¬ 
gé, il efltres-pefant eftant à l’e- 
ftomachjOÙ il a perdufon efpon- 
giofleé, gardant fort humidité: 
car s’il fe rê:d efpôgieux au foui^, 
e’eft à caufe de la chaleur violen¬ 
te , qui fait bouillir fon eau , & 
fe bouillon eft’ arrefté par len-^ 
^ureiffement que le point de co** 
étion donne au pain, quafien vn. 
inftant, fans perdre fon humidi¬ 
té , & la chaleur de l’eftomach 
n’apas cette force,ny le pain cet¬ 
te difpofitîon, tellement que le 
pain que nous eftimions le plus 
léger i eft le plus pefant eftant 
mangé, & eft plus impropre à 
chalfer la fainv , parce que la faim^ 
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vient d’humidité , & ce pain hu¬ 
mide rentreticnc,& ainfi il fait 
mal en fa qualité eftant trop hu-. 
mide*5 & en fa trop grande quan¬ 
tité J parce qu’on en mange 
beaucoup plus que de l’autre: 
car s’il y a des chofes humides 
^ui raffalTient, comme entre au¬ 
tres le potage J ceft parce que 
eftant preftes à la digeftion, la 
prompte conuerfion en Chile, 
fait qu’on eft bien toftfaoul>cho- 
fe qui n’eft pas au painjn’y mef- 
me au potage , & autres chofes 
humides,(inoaufeul repasquÔ 
ks ma igc.câf quoy queües cm- 
pefehent la faim du premier re¬ 
pas, elles difpofent à celle des 
autres. 

Le pain pour eftre fain , doit 
eftre fort paiftry,5c aucclc moins 
d’eau qu’il eft poffible. Bien pai- 
ftry , afin qu’il foir plus propre 
a digcrer,auec peu d’eau, pour la 
raifon dcfia dite > & afin que la 
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^urté luy émpefche le trop de 
fermentation : car le pain qui eft 
tropleué, a perdu par vne exala> 
tion qui s’en va, par le moyen de 
la Grefpeure , vne partie ignée 
propre à chaufer l‘cftomachj& à 
faire d' ,rer,& ainfî on doit prê- 
dre gardcj que le pain ne foit pas 
trop leué, afin qu'il ne perde, fc 
faifant aigre, ce que le vin pert fe 
faîfant vinaigre, qu’efi: la partie 
principale. Toute aigreur fc fait 
par amiffion de partie, comme le 
iai<Sl qui vient aigre, parce qu’it 
fefepare dubcurre,& parce qu il 
pert vne partie pli^s chaude, que 
le beurre, & le vin vient aigre 
perdant l’eau de vie. 

^11 faut toucesfbis qu’ilyaye 
au pain affez grande quantité de 
leuain,quay qu’il doiue cftrc peu 
leué ; aflSn que le leuain face en 
Teftomach la fcrmêtation & di- 
geftion commencée, & que ce 
que le painperdroic, & enuoye- 
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ïoit à l’air par trop de fermenta^ 
«ion, fcruc à la nourriture.' Le 
pain qui eft pçu leué cft encor de 
meilleur gouft & appétit, ayant 
cette fubeile partie que la fer- 
mentatia luy ofte & c*cft appétit 
eft caufe, qucrcftomachfe dif- | 
pofcàlc bien receuoir* Cepain j 
eft bon à cftre mangé frais ^ | 

& vieux n’eôant fi vifqucus & ! 

glutineus, comme celuy qui eft 
paiftry auec force eau , lequel’ 
cftant mangé fort fiaisjfecoglu- 
tine comme cifc. Ayant cfté vn> 
peufàiél;, a encor fon humidité î* 

& eftant fcc,ejl de tres-maunaife 
digeftion . comme la terre quk a 
efté moüillée & paiftrie, eft la 
plus cîürc,quad elle eft fcche.Cc 
qui ma^ meu à rechercher ces 
différences de pain,eft qu’eftant 
vne fois malade à vne maifonjoii 
les Médecins font payés par ans. 
née, & non félon la quantité des 
maladies qp ils curer jjrn Mcde.- 
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'cki, me dcffendit de manger dm 
|)ain molcc , & parce que non 
feuliment au pain^ mais en au¬ 
tres chofes 5 il y a des diuerfes al¬ 
terations, les vnes par amiffion, 
& les autf espar acquifition,nous 
pouuousdke'vn mot. 


'X>es aherations du différence 

entre les yins^ tant naturels , 
non altérés , que altérés 
^afiés* 

CuAP. XV. 

T B vin fe faiéfc aigre perdant: 
^mais il fe fai( 5 b tourné ou cf- 
cliaudé èn acquérant, voire par 
des acquifitions dé chofes aufli 
differentes, comme le fiicre cft 
different de la boüe , & néant- 
moins o^nefaiâ: pas différence 
de vin tourné à vin cfchaiidé, & 
on ne faiét pas plus de difficul¬ 
té de boire de Tvn que de l’au¬ 
tre. Le vin fe tourne paracqui- 
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(itiondc la lie, ou fccez queft 
la plus mauiiaife partie du vin, 
e*cft pourquoy les vins auft^ucls 
on a changé de tonneau & ofté 
la lie, ne fe tournent pas, & le 
vin fe efchaiidc par acquifition 
du tartre ou fcl,meilleure partie 
du vin , c*eft pourquoy le vin de 
diuerfes années,n’a pas de gouft 
perdant fon fel, qui fcconucrtic 
en tartre,dc Tes vins le tourné cft 
très-mal fainjpour la partie vi- 
tieufe qu’il a acquife 5 mais l’ef- 
chaudé n’a rien de mauuais,quc 
ce Tel, qui eft la partie plus effen- 
ticlle du vin, & quoy que parce 
fel extraordinaire, le vin aye vn 
peu de maïuiais gouft,ne luy ac¬ 
quiert rien de mauuais,mais vnc 
forccsqui fai( 5 t qu’on le doit boi¬ 
re auec plus d’eau, teilemét que 
beu fans eau, feroit dommagea¬ 
ble , & n’y auroit rien de mal de 
fçauoir ces différences, non feu- 
icmet des vins alteréss mais aufii 
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des naturelsjfclon les climats où 
ils naiffent ,afin qu’on ne obfer- 
uaft pas en vn païs,les réglés que 
les Médecins d’vn autre, don¬ 
nent pour l’vfsge du vin. 

Le vind‘Efpagne,& delà par¬ 
tie Meridionallc de France^pour 
auoir plus de fcl qu’il neftbe- 
foin, pour modérer & arrefter 
fonhuiUe^demeure en basjrongc 
l’eftomachjbrufle la mélancolie, 
& enflâme la colere^ qu’eft la 
caufe pourquoy les Efpagnols 
font noirs & iaunes , le vin d’A- 
lemagne & Picardie Septentrio¬ 
nale de France, pour n’auoir pas 
affez de fel, pour le tenir fixe en 
fa droite nature de vin, & tem¬ 
pérer fon hu :lle, c’eft huille mô- 
' r*ant en haut n’eftant retenu,ains 
fuivi du fel pour eftrepeii, hc 
reftant autre chofe, que le fle¬ 
gme, qui ne fait autre office, que 
d’eau,rel vin, ; enyure plus quc 
le vin d’Erpagnej c ert pourquoy 
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les Alemans font humides 1 
grands mangeurs 5 comme ceux ^ 
îqui boiuent de l'eau , & s’en- 
yureiit plus volontiers que les 
Efpagnols, quoy quils n’ayent 
pas tant de vin, & fon tellement j 
fubieds àcclà , que leurs Loix 
^effendent aux luges de iuget j 
aprcs'difner. Et comme le vin i 
Septentrional, pour auoir peu * 
de fel trouble le cerueau , le Me- | 
ridional pour ^n auoir trop ef- 1 
ehaufFé les ratns, & prouoqueà | 
luxure ^ c’eft pourquoy les Ef- 
pagnols n’ofent frequctiter les 
femmes ,ny les baifcren Icsfa- 
iüanr,& faut qu’ils tiennent leurs 
femmes & filles aulfi reclufes, 
eomme en France les Rçligieu- 
fes 5 8 c auec tout cela on void 
plus d*enfans expofés en Efpa- 
%nc , en vne petite ville, qu’en 
France en trois grandes, n’y en 
Alcmagne en fix, & auec tout 
cela, il y a beaucoup moins de 
gens 
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gens qu’en France, leur donnant 
levin ,vne chaleur plus grande, 
que la nature ne veut pour la gé¬ 
nération. Mais le vin de Gafeo- 
gne, Quercy ,l.imofîn, toute la 
Guienne,haut Languedoc,Dau- 
phiné, riuierc de Loire^Sc autres 
lieux de ce clirnat , eft autant 
temperé & proportionné en fes 
qualités de froid & chaud, & en 
fes trois principes de fel, foul- 
phre, & mercure, qu’il efehauffe 
ieilomach , difpofe le manger à 
bonne nourriture , efehauffe le 
cerneau, purifie le fang au foye, 
rend apte à la génération,& non 
defordonné; c’eft pourquoyil y 
a tant de gens en France, & fans 
troubler le cerueau, r’alcgre le 
cœur. 

l’ay mis icy ces vfages de feu, 
pain Se vin, comme de chofes 
defquclles on a befoin tous les 
iours 5 & defquelles' la cognoif- 
fanceen cft plusneceffairc, que 
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des médicaments defqucls on 
n’abefoin fî fouuentjquoy qu’on 
mette tant de temps & d’eftude, 
â leur variable copofitionjUioins 
vtile que la difpofîtion du feu 
& aliments ordinaires.l’acKeue- 
ray ce «aidé parlant aux Héré¬ 
tiques, comme ie l’ay commen¬ 
cé aucc les Athées : mais il faut 
pluftoll dire deux mots aux pe, 
tits efprits , qui s’alambiquent 
la ceruelle à chercher la quadra¬ 
ture du cercle, & les mouue- 
ments perpétuels , leur mon- 
ilranr. 


4^^ U quadrature du cercUy ejl 'im- 
fofihlea triuuerpar les mefur^s, 
dr le mouuement infaifahle , enla 
modo qu on fen/è^ qui ejllaterale* 
menu 

■Chap. XVI. 


T A quadrature du cercle, e\ 
■^impoffible par les feules me- 
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fifres 5 non feulement parce que 
la ligne âroiéle n a point de pro¬ 
portion auec la courbe ornais 
aufïi parce que lafupctfiçie dis 
carré eft cfganement froide 
aux petits , & aux grands carrés^ 
& la courbitude de la fupcrfiçiç 
^u rond , eft differente félon la 
différence de la grandeur des 
tonds ou cercles. Vne partie de 
fuperfîcie du petit carré, & vu 
autre de la fuperficie du grand, 
cftant cfgales en longueur, le 
fontauffi enreditude. Et deux 
lignes d’efgale longueur, IVnc 
delà fuperfîcie d’vn petit rond, 
& Tautre dVn grand font diffe¬ 
rentes en courbitude, & puis 
que la fuperficie du carré eftin- 
uariable, & celle du cercle eft 
changeante & qu’il n’y a point 
d accord entre la confiance & le 
changement, n’y entre l’eftabili- 
té & le mouuement, on ne peut 
accorder le carré auec le cercle, 
I 2 
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& qui plus trauaillc à cct accord,^ 
plus fe confond. 

On peut bien conucrtirles fi- 
:gurcs5 les vnes en autres, les trû 
goncs en tetragoncs, les penta¬ 
gones en exagonas 5 & ainfi des 
autres confiftant leurfuperficiè 
en parties droi6les s mais la fi¬ 
gure ronde eft tellement parfai- 
âe^que c eft la plus capable pour 
fa grandeur, la plus noble pour 
fa forme , ayant feule toute fa 
fuperficieefgalement diftantedu 
centre,elle feule a toute fa fuper- 
fîcie, qui regarde le centre dVn 
regard droi^. La feule figure 
ronde n’a point de femblable, 
quoy que toutes les figures an¬ 
gulaires foyent femblables en 
quelque chofe. S’ily auoitqtiel- , 
que figure qui peut fignifier & 
reprefenterla diuinité, le cercle 
feroit fon leroglifique s aufil 
comme Dieu eft incomprehen- 
fible par toutes les créatures. 
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Î€ cercle eft incomprehenfible^ 
par routes les autres figures^ 
feulement la figure triangulairCa 
a des rapOTts & des accords auee 
la figure ronde ^comme en Dieu 
la Trinité de perfonnes auec l’v- 
nité d’efsécesquoy qu’elles fem- 
blcnt fort contrairesjrféfiant la fi^- 
gurç rôde la plus inclufiue, plu^ 
capable plus parfaiâie entre 
eciies qui ne font pas angulairess; 
Et la triangulake eft la plus ex- 
clufiue & moins capable entre 
çelles qui ne font pas rondés. Le 
rond cké dans le triangle, con¬ 
tient iuftement iufques en Ton; 
centrcy vn tiers de ce qu’elle laif- 
fe au dehors , iufques au rond' 
tiré au dehors du triangle. Le 
rÔd tiré hors dü triangle a iufte¬ 
ment la moitié dü diamettre dç 
celuy qui eft tiré audchorsriufte- 
ment vn tiers du contenu entre 
lès deux ronds. : & iuftement vn 
quart du. contenu dans le gran^ 
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fond 5 tellement que la figure' 
triangulaire aucc la ronde, nou» 
fcprefentent vne cftence indiui- ' 
Êble, an milieu de trois perfon- 
nés non confufibles, & vne troi>- 
^éme perfonne, procédant de 
deux, defquelles T vne engendtc 
l’autre. Le cercle tiré dans le 
trianglcdaiffe dehors trois petits, 
triangles, vn en chafque tiers de 
ïemredeux des deux ronds. Ces, 
perks triangles, ont deux An-- 
gles imperfaiéls, & vn parfait r 
àc deux f^es droiékes & vne 
©blique5,& cela nous reprefente 
non feulemét les attributs qu'on 
donne à toutes les perfonnes di- 
iiinesxomme Eternité, immen». 
fité , & toute-puiflance 5 & les 
attributs particuliers qu’on dône 
à chafque perfonne, comme la. 
génération a( 5 i;iue au pere , la 
pafïiue au fils, &laproceflion de 
tous au fainâ Efpritj mais aufli 
«es triangles no»s;monftrent le» 
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attributs , lefquels quoy qu’ils 
conuienentà toutes lesperfon- 
nes diuines, conuiennent néant- 
moins plus particulièrement à 
vne d’icelles ; comme la charité 
au perc, la grâce au fils^Ôt la cÔ- 
munication au fainéfe Efpritj ain- 
fi que chante l’Eglife le iour de 
la Fefte de la Sainéfce Trinité, 
Le Pere fe communique, le Fils 
fe communique 5 mais la com¬ 
munication cft plus particuliè¬ 
rement propre au fainél Efpritj. 
& ainfi l’angle parfaiéi regarde 
la communication dufaînâ: 
prit 5 & les autres qui ont vn co- 
ôéde l’angle oblique,regardent 
les autres perfonnes. Le triangle 
cft la première figure angulaire, 
n’y pouuant auoiraucune figure 
parfeiéle dVn n*y de deux an¬ 
gles , quoy que quelques vns 
ayentinuenté les noms de Bigo- 
ne & Monagone, & eft tellemét 
exclufiiie, que tirée dans le rodj 
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«lie contient beaucoup moins 
<le liar moitié du rond , ne conte¬ 
nant que iuftement la moitié de 
la figure exagone, ou de fix an¬ 
gles moins capable que la ronde. 
Gomme le rondeft fymbole de 
perfeébon , le triangle eft fym-. 
bolede forcejtantpourroffenfi- 
uci,que pour la deffenfiue, ayant 
la pointe qiulluy faut pour pe- 
netrer5& laforcequ’il luy eûbc- 
foin pour refifter, le moyen de 
carrer le cercle^ell tout autre que 
ne pcftfent ceux qui-y trauail* 
îeftt 5 & routesfois fortfaifable,. 
par le moyen du poix adioufté 
aux mefurcs. 11 ne faut que pren¬ 
dre deux tables rondes 5 d’efgale 
efpelfeur en toutes leurs parties^ 
qui foient de matière autant 
pefente en l’vnc partie qu’en 
l’autre, comme font les métaux, 
particulièrement l’or : & ces ta¬ 
bles , ainfi efgalement efpeces 
entre elles,& chacune efgalc- 


DES ESPRITS*. ’ Ï75I' 

Ertent efpccc en fcs parties, cho- 
fe qn'on peut preuuer,regardant 
fi mettant leur centre fur vne 
pointCy elle demeure à niueaut 
ainfi efgales en faut carrer vne,,^ 
roignant ce qui eft befoin pour 
la rendre carrée, & ainfi carrée 
roigner l’autre au compas, iuf- 
ques à ce que mifes fur vne ba¬ 
lance , elles fe treuuent efgales. 
au poix, ainfi efgalemet efpcces, 
& efgalcment pefentes mifes: 
Tvne contre rautre,çn telle forte ' 
que le centre de rvne,foitle cen- - 
tre de l’aucre. 11 nefautqueme- 
fûrer la proportion qu’il y a entre* 
üh difiance du centre , iufques à 
làfupcrficie duvrond , & la dîfia- 
ce de cette faperfîcie ^u rond,, 
iufques au bout des angles da* 
carré. 

Auec cette proportion , on ■ 
peut carrer les cerclés , de qu’él- - 
le grandeur qu’ils foient» Ic.fçây 
bien qu’on pourra dire, qu’il fe- 
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toit difficile de mcfiircr l’cfpcf- 
feur de ces cablcs,qu’il feroit dif* 
ficilc d cfgalcB le poids delà ron* 
de au poids de la carrée, fans en. 
quelque chofe altérer la rôdeur, 

& qu’il feroit difficile dcmefurcc 
là proportion, qu'il y a entre lai 
diftance de la (dpcrficic ro ndc au | 
centre, &: de la fuperfîcic à l’an- i 
glej mais ces difficultez ne re¬ 
gardent pas l’àrt de la quadratUf 
le, quand à la théorique , mais. ! 
quand à la pratique, laquelle ap¬ 
partient plus à celuy qui la voii- 
droit faire, qu*à celuy qui l’en- 
feigne 5 la quadrature du cer¬ 
cle , eft^ de fi., peu d’vtilité à îa^ 
Geomeî«eArchiteélure, n’y 
aiitrejchofc, que ce que i’en dis,, 
eft plus pour déftourner dcrati- 
tre quadrature impoffiblc , que 
pour induire à cette icy, auec 
cette poffihilité ; venons aux 
mouuemcnts perpétuels., mon- 
itrant à ceux quiles chercbcnc. 



ri y a point de mouuements per^^ 
petttelsyUterals^nypar art njr 
parriature. 

Ch AP. XV IL 

T A nature a fi bien attaché la 
'■^granité aux corpspefanSjque 
l?art ne la leur peut faire lailîcr3& 
quoy que l’eau ne coure pas 
toufiours en bas, mais à cofté,. 
eftant empefchée par la terre, fi^ 
eft-ce qu’elle defcend toufiours 
quelque peu en biaifant,nepou- 
uant defcendre à plomb, telle¬ 
ment qu’elle ne peut iamais re¬ 
tourner à fa fource. Et fi onia; 
voit monter par vn canal fermé,, 
ce n’cfi: pas qu elle monte de fa< 
nature, mais prelfée dans cete 
prifon , par l’eau qui defcendanr 
la poufie; Et neantmoins, quoy 
que ainfi prclTée & pou{rée,ellc 
monte toufiours vnpcu moins, 
que celle qui la pouffe ne defeed 
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tellement quç l’eau courâtedans ' 
le canal prelTé clos ,xegardé.e 
en blotdefcend toufiours, & la 
fin de fon cours cft plus baffe 
que fon commencement, aufli, 
bien aux canaux preffés, comme 
a;Ux.riuicres 4 ibres 5 ,& ainfi iamajs 1 
elle ne. re.tpurneroit à fajource, , 
pour perpétuer fon mouuemêri | 
quoy que le canon fut plus .gros 
àladefcentcde l’eau qu’à la mon- 
téc«<r^elques vnsjoncp.enféjquç 
«fiant le canal plus gros en la 
defeentescette groffeur & gran¬ 
de quantité d’eau ,..dcuoit don¬ 
ner plus de force à l’eau de moa- 
tcrj.eftant fon cours moins pcr 
fant, pour nefirc fi. g/os: mais 
outre les gçande5. .raîrüns, que la? 
fiiiidité de l’eau y nous donne 
pour ne croire cela, l’expcricnce 
le nous fait voir , notrammenc 
aux .cruches fioles, qui oacle 
tuyau , qui. fort du fonds d’icel- 
i<s j.ou .nousi voyons l’eau aufft - 
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haute dans le gros 4cla-fiole, co¬ 
rne dans, le petsit-tiiyau pas 
ainfi la propofition ^ ceux qui 
difent , que l’eau monte t^c 
comme elle defcent cft faillie^ 
n’efi-ant le raouuement violaUtf 
de la montée fi grand comme le 
naturel de la defeente , qui le 
caufes ainfi qu’on voit au branfle 
de la clochejlaquelle q.iioy qu’el- 
le monte en haut , preffée par la 
defeente qu’elle a faiéle en bas^ 
ïamais cette montée n’eftfigra» 
de que la defeente , & ainfi le 
branfie fe perc quand d’apetiffe- 
ment de fôn moimement la rev 
difite à fon plôb. ,Et tout de mef- 
meTeau ayant mis à niueau-lcs 
deux fuperficies des deux eaux*, 
d. fcendente.ôc montantesnc fine 
plus. 

On a fondé ropinion de pou-^ 
uoir faire de mouuemcnts per¬ 
pétuels ^ fur vne autre raifon , à 
fumoir que corne-vn petit poids 
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en fait monter vn grand , pcir, 
d"cau 5 en peut faire monter vnc 
grande quantité. Comme on 
voit que en la balance Romainey 
vn poids de trois litires jfait hau. 
cervn quintal, ils croyent auec 
fart, pouuoir foire qu*vnepetite 
quantité en face monter vne gtô- 
éc. Et ne voyent pas que li 
quantité grî^nde qui monte, cft 
plus grade en poids que celle qui 
defeend, celle ^ defoend, def- 
cend plus que rautre,en muance 
& changement de lieu , félon la 
diftance'que les poids ont de lef- 
lieu. Le poids clloigné de Icf- 
fieudVn paume, ne pefant que 
dix liures, euleuera vn de vingt 
liures,qui ne fera quedemy pau¬ 
me de relïieu& li le gros def- 
cêd demypaurae,le petit morera^ 
vn entier, & ainli proportionant 
les dillances de leflieu auec l'ey 
changements de lieu , des poix 
enleut cheutc, ou verra qu’vn 
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poids ne monte pas plus qu’vn» 
autre, & queceluy quidefcend, 
dcfcend toufiours querque peu? 
moins que l’autre ne monte. Cat 
ü Tvn monte plus, en change¬ 
ment de lieu, l’autre monte plu fi 
en quantité de matière : mais- 
parce que ceux qui veulent treu- 
ucr le mouuement perpétuel, ne 
ffauent pas^ accorder aux mou- 
uements les poids des chofes 
raeües,auec Ics’quâtités de mou- 
tiement,nonpîUsquc les Athées 
accordent la nature créée , auec 
l’increée, lés A>ftrologues la ne- 
celTîté auec Vinclination, les fai- 
feurs dor,lcs bornes de rart,auec 
celles de la nature,les chercheurs 
de quadratures, la figure parfai- 
<Sbe auec lés imparfâiétesjn’y le$> 
KPcretiquesla vérité enféignéei 
parle S. Efprit , auec la vérité 
cherchée, auec la raifon humai¬ 
ne, ils demeurent en vn perpé¬ 
tuel embarras, ie les ay vouî u ti- 
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ïcr de leur vain trauail, & afin’ 
qv»*ils ne porter pas cniiie à ceux 
^lufquels i’ay donné vne quadra'> 
turc 5 pour les tirer de la recher¬ 
che de la quadrature tantrecher¬ 
chée 5 ie leur veux donner va 
mouuement perpétuel, pour les 
tirer de b recherche de lautrc. 

On peut auec vne naturelle 
fource d’eau faire vne Orloge 
perpétuel , auquel ne faudra 
monter n’y remonter les poids 
n’eftât befoin y en auoir aucun,. 
& pour ce faire,il faut au lieu 
qu’aux Orloges on leur donne le 
mouüement aucc les poids, qui 
meuuent les plus grofïcs roücsj 
les faire mouuoir par le volant 
de la ronerie, & vn autre qu’il en 
faut faire à la moftre ou.mouue*- 
ment, fur la roue du rencontre^ 
au lieu de balancer & accommof 
der deux perits tuyaux d’eau, 
qui facent joüer ces volents, acr 
cômodent ces volans. ces tu? 
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yaux 5 eiîî telle forte que Veau ne 
tombe fur les autres rouës,les ef- 
cartant vn peiu On peut propor¬ 
tionner la force de Veau de ces 
tuyaux au temps du tour de 
Vefguillejdu quadrant,& du fon- 
nementdes heures,augmentant 
ou diminuant Veau du vafe, dont 
lefdits tuyaux fôrtent : car tant 
plus^haute eft Veau dâs ces vafcs, 
tantpluslcs tuyaux la donnent 
auec force : & ainfî^ces tuyaux; 
doiuet fortir du fonds du vafe,au!- 
quel il y doit auoir diueraaunes. 
trous outre lefdits. tuyaux , les 
vns plus hauts que les autres,fer‘- 
rant les plus bas iufques à ce 
qu’il y a affés d’eau, pour la force 
requife à ce mouuemêt,accordât 
œtte hauteur d’eau» auec le iufte 
mouuemcnt.Vn Orloge ainh ré¬ 
glé fonnera & moftrera les heu¬ 
res vnan entier, fans y rien tou¬ 
cher 5 & vnebien petite fource 
d’eau fera jouer vn bien grand 



'iS8 D BSABVSEMBNT I 
Orloge, mais il faudroit pour le 
rendre bien affeur é, que ces tu- 1 
yaux fulTent de quelque matie- ' 
re non fuiede à la pourriture ny 
à la roüillc, & mettre quelque 
laine au deuâtde Icnboucheurc 
de ces tuyaux, affin d'cmpechct | 
les feftus & bûches que l'eau, 
meine d’ordinaire.l’cnfcignerois 1 
à faire d’autres Ydrologes ou { 
Orloges d’eau de moins de | 
façon, n’y eftant befoin les roüa- ; 
ges des autres ^ & q^ie néant* 
rnoins y faudroit mettre la main 
tous les iours> comme aux ordip- 
naires^mais au lieu de defabo* 
fer j’amuferois & m’amuferois 
trop moy-mefme à defabufer 
ceux,icy ne gardant du loifir 
pour en defabufer d’autres mon»* 
&rant> 
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J^e le viuiautsfompâ ceux qm’\eu-- 
lent efiouîer de murets ou efimgs^ 
à faute de eognoj/^re lagloho^ié dre 
h fuper^cie de la terrcyou deCeaui. 
fans laque/lé co^oi^anee les Mà^ 
îhelots ne ffauent de eomUen loing 
*T)» XIautre peut efire yeuy ny de 

e'eh'ienïomganpeutyoirynphaaah 

C H A P. ^VUk 

'^O vT? îc monde fçaic^OU 
moins peu de perfonn^es 
norent, que la terre &: la mec 
font vn globe cnfëmbîcirmais iî 
eftirapofilblc de fçauoir parfai*- 
élemcnt par réglé infalliblejcons» 
bien de globofîté il y a entre-* 
deux termesj^c la fuperfiGfe de 
mer ou de la tcrremy decôbien 
fc eache la ligne de fuperfÎGie à 
la ligne de nolïre orizon y felotii 
qu*elle s’efloigne de nous. Ee 
Vimpoffibiliré vient de ce que la 
Egne de la fijpcrfîcic eû oblique 
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& celle de rOrizon eft dcoide j ' 
& ilay a poindtd accord n’y de 
cÔparaifon entre la ligne droite 
& roblicque,pour les rairons di- 
dics au chapitre de la quadratu^ 
re du cercle. Toutesfois com- 
nrelaqu^idrature fecGgnoiftpeu 
plus ou peu moins, & en telle 
forte que cette cognoiffance,, 
quoy queiiij^arfai(^C5 cft fuâi- 
fente pour la Géométrie, qui ne 
demande vne fiexa^e pontua- 
lité , comme ce^le que ceux qui 
la cherehenr ne peuuét^trcuuer; 
Ainfî en la curuité ou globofité ' 
delafuperficîedelaterreoumer, ' 
on treuue vnc cognoiflance fuf- j 
fifantc,pour ce qui eft befom I 
pour les nauigati^ns , conftru*- 
Plions de Phares , ou delTcche- 
mens delacsî & ce peut faire en 
cette forte. Diuiferle tour d’vn 
Globe en trois cens foixante de^ 
grez, qui eft la diuifion quon* 
donne à la terre , & tirant vnc- 
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ligne droite & Orizontalc fur 
lafuperfîcie de ce globe^on trcu- 
ue que tlans cinq degrez cette 
ligne fe treuue efleuéefurla fu- 
perficie fpheriqùe^ d’vn cinc[iiié- 
me de degréjlaquelle efleuation 
proportionéeau globe de la tec- 
re^eft 4. lieues de Gafcogne, 
contant vingt lieües pour vn dc- 
gté^ tellement que iî nous vou¬ 
lions voir vne ville diftante de 
nous de cinq degrésjqiiifont cet 
îieües, il faudroit que cette ville 
füft fur vne mbntaigne, qui eut 
quatre lieües de haut ; ou que 
nous fuirons fur vne tour ou 
montaigne, de pareille hauteur. 
Et ainfi fi on vouloir, faire vn 
Phare qui fut veu decent lieues, 
il faudroit qu’il eut quatre lieues 
de haut ( chofc impoffible ) & 
toutesfois vn Phare d’vne lieue 
de haut fe verrou de cinquante 
îieiiësloing. Car c 5 me lafuper- 
ficic fuit par vne ligne oblique. 
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îa proportion n‘cft pas tenc^quc 
;fi le Phare double fa hauteur, U * 
tîouble l’eftendue de fa veue^ 
mais quand la diftance du lieu 
^uon veut voir diminue pat 
moitié, le Phare doit diminuer 
éc trois quartsjaffauoir la moitié 
&: la moitié de Tautre moitié. 
Tellement que pour voir de no- 
uâte fîx lieües, il faudroit que.le 
Phare euft quatre lieues de haut, 
dfpour voir de quarante huid 
lieues , fuffiroit qu’il euft vne ‘ 
lieue 5 qui n eft qu’vn quart de la ; 
Jaautcur de celuy qui voit de 1 
nonantc fîx. Pour voir de vingt ^ 
& quatre lieues , fuffiroit vu 
quart de lieuë ; pour voir de dou¬ 
ze lieues, vn feziéme de lieuë) 
qui font deux cens quarâte can¬ 
nes,contant pour lieuë trois mil 
huiëfc cens quarante cannés:pout 
voir de fîx lieues , foixante can¬ 
nes : pour voir de trois lieues, 
feize cane$5pour voird’vnc lieuë 
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&■ demy , quatre canes : pour 
voir de trois quarts dc lieuëjvnc 
canne : pour voir^ dVn quart de 
licüe & demy sdeux pans .* pour 
voir d’vn tiers lieue, vn grand 
demy pain 5 d'où nous voyons 
qu*vn homme qui feroit au bord 
de la mer,ayant la telle plus hau¬ 
te, que lafuperficicde Teau dV- 
ne canne , ne verra que trois 
quarts de fuperfîcie d'eau ; tel¬ 
lement que palTé trois quarts de 
lieue 5 vn nauire commence de 
fe cacher à la veuë, 8^ fi le naui¬ 
re a quatre canes fur l’eau, dans 
vne lieue & demy, nous le per¬ 
dons de veüCjfi nous ne fommes 
en vnlieu efleué. Et fi on eft fur 
vne Hunne, ou autre lieu efleué 
d*aufres quatre cannes , on le 
verrai de trois lieues. Si le naui¬ 
re à feize cannes de haut on le 
verra de trois lieues,& filaHun- 
nc ou autre lieu haut, d’où on le 
regarde à autj^cs feize canneji,on 
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le verra de fix lieues. Cecy fur*- 
fira aux Matelots, pour cognoi- I 
ftre que deux nauires , qui ont 
chacun quatre cannes, peuucnt 
voir l’vn de l’autre, ce qui eft au 
delfus de la Hunne de trois 
lieüesjpourueu que celuy qui re¬ 
garde foit fur la Hunne. Et deux 
qui ontfeize cannes ,fe peuuent 
voirTvn Tautre dehx lieues, ce- 
luy qui voudroit faire de phanals 
à vne cofte de mer, qui fe viïTent 
i’vn l’autre , pourra cognoiftre 
qu’ils ne doiuent eftre plus loin 
i’vn de l’autre,que de trois lieues 
n’ayant plus de quatre cannes de 
haut, de fix lieücs s’ils ont feize 
cannes, & d’enuiron quatre s’ils 
ont huiâ: cannes. 

Ceux qui veulent cfcouler des 
■cftangs ou marers, peuucnt co¬ 
gnoiftre, que la globofité*dela 
terre ou de l’eau , trompe ou dé¬ 
çoit leurniueau, de deux pans 
daps vn quart de lieue Ôc demy, 

* nui 
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qui difcnt énuiron mille cannes, 
dans cinq cens cannes 5 & dciuy 
pan , daos deux cens cinquante 
cannes , vne huiâ:iefme partie 
de pan.,' que font deux petits 
doigts : dans cent vingt & cinq 
cannes 5 vn petit demy doigts 
dans foixante cannes,vn hui(îïié- 
roede doigts qui eft la largeur 
denuiron quatre efpingles, qui 
cflrchofe fi petite que Toeil n’y 
peut rien cognoîftrc , qu’elles 
Lunettes qu’on aye s & ainfi ce 
feroit chofè vaine d’en parler 
plus par lé menu. Ce que ic di- 
ray feulement eft, que fi on co- 
gnoiftbit cette globofitq^de fu- 
perficiejde terre & de mer,on 
ne trouucroit tant de difficulté à 
communiquer les riuieres, com¬ 
me on croit y auoir ; & on ne ju¬ 
gera tant de peine à iojndrcles 
mers, comme ont eftimé ceux 
qui ont creu difficile , de join¬ 
dre la Mediteranée à l’Océan, 
K 
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par le Languedoc Se la Guicne, 
le long d’Aude, Frcfquail, Lers ! 
6 c Garonne. Vn canal tiré de 
Tolofe à Narbonne, à droide 
ligne Se à niueau d’ceil,auroit 
cent cinquante cannes de pro*j 
fond 5 plus que celuy quiferoit^ 
tiré à niueau de fuperficic ÿ li 
profondeur duquel eft vn quaft 
den, au refpeddc cette autre 
profondeur, quoy que cette iCy- * 
bien que circulaire, foitlapro-' 
pre à donner cours à l’eau & non 
l’autre, quoy que droide à ligne 
d’œil, qui eft la reditude parfai-; 
de, Sc toutesfois non propre à j 
donne«cours àl’eau, fi ellen’e- 
ftoit dans vn canal enclos, com- i 
me ceux des fontaines qu’on’ | 
conduit foubs terre j maislaif- 
fons ces canaux pour parler d‘aii-f ' 
très, monftrant. 
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^ue cejiyne ahfûrditeide dire quon 
fuiffè arrefler les '^oix ou paroles 
prononcées , pour ifirt produiâfef 
-au temps qu on Itêu t s dr commet 
il faut faire Us Echos artificiels^, 

Çhap. XIX. 

¥’Ây hônt€ âc dire quil yaye 
”* des Efprits fi fimples , qui 
croyent qu’on puifie retenir vn 
Ion articulé 5 & enferrer des pa^* 
rôles 5 pour eftre defemprifon- 
nées au temps qu’on veut 5 mais 
puis qu’il y en a eu, qui n’ont pas 
eu honte de le dire&dcrefcri- 
rc, ie n’auray pas crainte de ma- 
nifeflerleur erreur.Ils difent que 
comme le fon n’eft pas porté en 
vninfiant aux oreilles, commé 
envn inftant la veüë, en eft of¬ 
ferte aux yeux, on peut allonger 
cette extenfion de temps, auec 
la rétention de l’air, auquel le 
fbn s’eft imprimé , & auec le- 
K 2 
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quel il cft porté aux oreillcsjmaîs 
icnc fçay comment ils ofentn’y 
croire n*y dire cela : car fi la voix 
cft portée dans Tair, auec exten- 
fton de temps, cette extenfion 
n’a autre terme n’y limite que le 
temps , dans lequel l’air perd 
Timprefftonqu’on luy donne,qui 
eft vn temps fort . court. Or tarît 
plus les corps font liquides ,tant 
moins ils gardent les imprelTiôsi 
quoy qu’ils les reçoiuent plus fa¬ 
cilement. Le plomb reçoit plus 
facilement les impreftions que 
l’eftaing , mais il les çonferuc 
moins dans le feu. La cire eft 
plus capable d’impreflfions que 
le plomb 5 le beurre plus que la 
cire, l’eau plus que le beurre, & 
l’air plus que l’eausmais tant plus 
facilement ils reçoiuent les im- 
preflîons, tant moins ils les gar¬ 
dent. Et aux chofes liquides el¬ 
les ne durent plus en temps, 
quelles demeurent à occuper le 
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lieu. Oiivoidcela en l’eau,car 
fi on iette vne pierre en vn lac, 
elle imprime des ondes & en¬ 
flures d’çau, qui ne durent que le 
temps de leur courfe 5 ne pouuât 
eftre retenues ny entretenues, 
que par continuation ou réité¬ 
ration de mouuement. Ainfi le 
fon donne vn mouuement à l’air, 
comme la violence à l’eau, voire 
auec plus de vitefle .& facilité, 
comme eftant plus fluide que 
l’eap 9 mais comme il le reçoit 
plus facilement, il le perdplu- 
ftoft 5 ainfi void on que Tonde 
demeure plus au lac agité,quele 
fon ne demeure a eftre porté pat 
Tair5& fi Teau eft incapable d’im-^ 
preflion permanente, queferail 
de Tair? Mais comme i’ay vne 
anguille, pour donner à ceux qui 
ne veulent bailler qu’a regret le 
Serpent dangereux ; le veux 
donner vn vray & pofliblc em- 
prifonnement de mots & de 

K3 
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voix j à ccuxquï éorecherchént' 
des imp©=flîbks, qür n« furent ia-i 
mais. le veux nrjonftter à faire la 
fcnultiplication & rétention de 
voix 5 par des Echos, 
c 'Les Echos fe font détroit 
fêrtcs yPvne aude vn canon ô» 
%btidu« endos & fbuftctrafrt^ j 
qui va fortir Toing du tieu où ôrt 
crie, ou produit les voix : l'autre 
<|>ar vn conduit, qüi par vnchc^i 
#iin oblique ou^ circulaire' và 
loieg 5 Ô£ neahtmbîns reui'etit ' 
près dudit îieii où on faiét le font 
Et rautre*forrc d’Echos fe faiél i 
auecvnconduitquiva loing, & 1 
B‘a point de fortic autre que fon 
entrée. Or la voix eftant portée j 
facceffiuement , comme nous | 
auons dit, elle refonne plus tard 
en forçant de ces canons, qnen 
y entrant j & ainfi tant plus long 
on fera ces conduits > tant plus ' 
long temps demeurera à raifon- 
lier ; tant plus onles multipliera^; 
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tant pljus rcfponcés d*Ech© 
on ouyra j-& tant plus différante 
ffera leur longueur >tant plus dif¬ 
ferentes feront les voix en temps 
&;enforcer car en plus la voix 
faiét de chemin ^ enplus elle s’af- 
foiblir> & detneià'e plus de têps 
à fe produire, La différence qffiî 
y a en ces canons , eft que ceîuy 
qui eft oblique , & a entrée & 
fortic , donne la voix auec plus 
de force-ique l’autre y eftant la 
voix conduite auec force natU- 
reHë j & dans cêluy qui n’a point 
d’aurrefortie que fentrée^là voix 
neftant portée par force natu¬ 
relleque iufqiresau fonds^eûât 
fonTciour pM forée viplebte & 
repcrculïiuc ok lepulfiue 
mouuëmetit violant' uaûâmqis 
la force du naturel, comme nous 
auons dit au Chapitre du mou- 
uement perpétuel tant les 
î'vns que les autres dc ccs con- 
duicsjfe peuuent faire fort longs,, 
K 4 
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fans aller fort loing,lcs fal ant en tfp 
forme de Labyrinthe, i i > 
Poiit les autres conduits jqui i 
ont leur fortie hors du lieu de 
l’entrée 5 la voix refonnepluftoft 
fortanc au^ lieu de la fortie qu'a ! 
celuy de recrée 5 vo'ire auec pliis 
de fon* Et-E le lieu oii on feroit ! 
le fon eftoit fermé, & l’cmbou- 
cheurc eftoit yn peu grande, la ‘ 
voix>yroit beaucoup plusloing ; 

^ dansce^cpnduit, q«iqllane va ^ j 
fa nature, dans l’air lîbre-j ié'dis ' 
beaucoup,ne difant pas plufieurs 
lieues, comme quelques vns di- I 
(ent, n’y à Tinfiny comme quel- | 
ques autres ont voulu dire. U y 1 
aeudepeffonnesquiontdit,quc ? 
eôinele caoqtTi piain deau quoy J 
que long^ cftaht preffé d’vu bout ' 
rejaillit parl’aütre,l’air quieftdâs 
vncaaon.eftant mcuen vn bout 
rparlavobci doitncceffairement 
•eftre mealufquesà l’autrejj mais 
ibfe trompent grandement, par- 
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ce que lair peut eftre comprimé 
& rarifié, ce qui n eft pas fi pro¬ 
pre à l’eau , qui n’cft rarifiéc 
qu’en fe conueftilfant en vapeur. 

L’air reçoit accroilTcment, 
fans accroÜTcmeot de lieu, & di- 
rainutiô, fans diminutiô de lieu. 
On peut faire entrer de l’air dans 
vnvafe, auec vne feringue, & 
puis il fort fans que rienfuccede 
à fa place. 

On peut encore auec la mefmc 
feringue, tirer du vafe partie de 
rair,que naturelementil côtienr, 
& puisc’eft air rentre, fans que 
rien forte pour luy faire place. 
Et ainfi la compreflfion d’air, fait 
que le Ton fc perd dans vn long 
canon. Ileft bien vray, que qui 
emboucheroit vne trompette 
dans vn canon, en telle forte que 
la trompette luy dopaft tout fo!> 
air, fans qu’il en rcçeüt d’autre,, 
la voix de la trorppette yroic 
tres-loing,& croy que des lieues 

K 5 
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aiticrcsjfile fon eftoit fort coi> W 
tinûé. ;<i 

On dit qu’vn certain Romainj,] , 
defîrant fçauoir ce qui fefaifoit 
au Capitole , faignant faire vn* 
aqueduc, qui conduit vne fon*l 
tainedc fa maifon, àlafalc ouïe 
Sénat s’affembloit dansleCapi- 
îblcj chqfe difficilcjcftant le Ca- ■ 
pitole fur le mont Tarpejus, & ' 
cftant fait allégua quelques dif- ^ 
proportions de lieux , & ayant 
fald fermer racqueduc , y fiiV 
lailTer quelques emboucheures j 
par l’artifice d’vn Architectes & ^ 
faifant aboutir l’acqueduc à far 
chambre auecvne emboucheu^ j 
re fo-rt petite , qu’il fermoit fubt 
tilementsaoec vh petit bouchon * I 
qu’il ouiiroitjlors dés afiemblécs * 
du Capitoles par lequel il entert* 
doit las^prOpofirîbns fàiCtés , 'St' 
refolWtiohs ^rinfe^ au Sénat. Oni ' 
dit de qiiélqiVes autfrfes-s'qui'oM 
faits desconduits dans kiirirf mai^-' 
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fons^par lefquds^lE ^Étèndbicnt 
de leur châibbk5 *tbift%é*4iîife 
difoit en tous les endroits d’iéc- 
îcs. Si n’y a^pas dé dôubte, que fî 
les conduits fe pOuubient foire it 
facilement'& fè ErctementjCom- 
tne ils conduifent les i^bixs il y a 
beaucoup de perfonnes qui en 
fairoient foire en leurs maifons. 
Il y a beaucoup d’autres im- 
pofïibilitésv 2 q)res‘lefquelles les- 
curieux (& rompent en vain là 
telle : entre autres ceux qui di’«* 
fent qu’on peut foire marcher vn 
batteau contreventypar le mo¬ 
yen de la force du yeUt ^ appîb 
quée à quelques màChiriesKom^ 
me 11 le rnouüem^t nàturelpôù^ 
Moft produire des mëuUemen'si 
qui ne foient moindVcSÿamfî qu’à 
cllimé le Do<£leur Arias Efpa- 

E nfol wes-do ^*5 que i’ay vcii à 
fodrid, duquel îe ’Roÿ Si cdn- 
foi! S'd^fpigné? '"foîfdien t’ -gràn d 
e?ftac s^pourÆs richbs îdneflftion 
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de machines. Ce Dodeur con* S 
iîantcrop àifa dourine penfoit Si 
auoir inuenté la nauigation con- 1 
tte vents mais les ades de pradU 3 
quç:luy,firêt dcfcouurir les fau- 
cef maximes de-ThcoriqaCjCon-. 
tre les règles (generales de la na¬ 
ture,qi^i fans exception veulent : 
que le piouuement naturel, ne ^ 
(bit iamais contraire à foy mef- 
jne, produif^nt de mouuemens ; 
plus f^rt-s, PoLur ceux qui difent \ 
les qu’em peut cognoiftre ^ 
les longitudes eftanc (tir mer^ 
par le moyen de la boulTolc, où 
e%uillç d'Aymant, & les autres 
par les elloiUes qui VoiGnent les 
Pôles ^ ii .4 Pfltr:PntretiCu leuts ; 
r^fcKîs,aue,e,deli deUclttejfiibti- I 
iités,& afl&rnje leurs propoGcios j 
îuicjc de raifqi^s G Mapparentes, 
qqaj yançmieii^ If^ couperitout 
tçisd’vn çoppÿ.PPmmê Id nteu^ 
gordicq ,dl > les entia^ 

y aqc €fi i^metcrç QH pradiqûe 
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leurs longitudes, que débattre 
leurs raifons, l’vne apres l’aütre. 
Eftant fur mer, ils verront que 
leurs raifons ne font que de con- 
fu{lons,&auant d’auoir rienac« 
cor 4 é de leurs mefures,ils feront 
conftrains de mefurer leurs lon¬ 
gitudes par l’eftimation , aufïî 
bien corne la latitude par l’efle- 
uation du Pôle,qu’elles différen¬ 
ces qu’ils falfent de Pôles d’ay- 
mant à Pôles du monde. S’il y 
auoit quelque art pour Cognoi- 
ftre les longitudes, feferoitpar 
le moyen dVn Orlogc mechani- 
que : c’eft à dire Orloge de poids 
lou de fable & non de Soleil 5 
mais il eft fii 4 ifficiile d’en faire 
vne qui fok precifement fi jufle; 
que la variété de temps ou de 
mouuemêt ne la face Varierjque 
fon iniuftice doi^roit plus d’in^ 
ccréitüde aux longitudes , que 
perreuri de l’eftimdtion. L’efti¬ 
mation eft, afin que <ceux qui ne 
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font pas mathelots m’cntcnéêt^, 
vncompte de comble d’hcutei 
on a cheminé à vn tel vent, & 
combien à vn tel autre, & tout 
compté ou fupputé,combienoa 
ceft efloigné d’Orient ou d’Oc- 
cident, qu’eft-cc qu’on appelle 
îongitude,comme rcüoigriemcir 
éc Tvn ou <fe l’autre Pôle, s’ap¬ 
pelle latitude, C’eft efloigne-r 
ment d’Orient ou Occident ,'nc 
fè peut cognoiftre parles Pôles 
qui font efgalcmét hauts en tou¬ 
tes les parties du tour delaterrej. 
qui font en mefmc Zonne oa 
mcfme fercle, ny par les Aftres 
qui n’arreflrent plus fur vn lieir 
que fur vn autre, de leur cours- 
circulaire,,^ voyçnt.cn ce cotiis 
îa terre,& la mer d’vn mefme 
afpeâr : Et ainh on peut par lai 
cogno (Tanise^u lieu iém. on eft^ 
eognoiftre en quel Kco’dB/lon*' 
^itude les Afttes font s irrais wah; 
pas au eontïaire par les Aftreffj 
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cognoiftrc le lieu où on cftjeftâc 
du tout indiâFerentes les parties 
du cours circulaire des Aftres 
en foy, en celle forte que rien ne 
les peut marquer, que la diffé¬ 
rence déformés de la fuperficic 
de la terre , ou vn Orlogebierr. 
aiuAée, mais qui la fera fi iufte 
qu’elle ne manque plufieurs mi¬ 
nutes, chacune defquellcs im^ 
porte plus de cinq^ou fix lieües» 
Si on pouuoit faire cette Grloge 
jufte 5, on feroitaffeuré des lon¬ 
gitudes, n’cftanc befoin que le 
mettre.en jeu fortant du port,Æç 
marquer l’heure y Ô( au bout de 
vingt-quatre heujesjregardcr de 
combien le Soleil a décliné di| 
poinét5 auquel il eftoit lors dii 
defpart 5 car d’autant qu’on ver-- 
roit le Soleil auoir pafFé ce points 
d^autant feroit on vers Orient, 
& d’autant qu’on le verroit re^ 
tardé, d’^urât feroit on vers Oç* 
cidènç. Voilà les longitudes bif 
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alfeurécs quand à la Théorique^ 
qui diâ:quilfaut vn Orloge ju- 
fte : mais quand la pratique qui 
veut la iufticc de c’eft Orloge, ic 
ne fçay qui l’ajuftera pour le y 
pouuoir appliquer. Ce n’eft pas 
à moy deîçauoir s’il eft pofîiblc 
ou non, mais bié d’afleurer à cc- 
luy qui me dourra vnc Orloge 
bien aiuftée, que ie luy doiirray 
vne imfalliblc cognoilTancc des 
longitudes. 

On pourroit donner des autres 
fciences vrayes, à ceux qui en 
cherchent d’impoflibles.; mais 
cftant vaines quoy que vérita¬ 
bles, jl'vaut mieux les taire. le 
ppurrois môftrcr le moyen d’en- 
uoyer vn efquif fans perfonne 
dedans, aller mettre le feu à vn 
Nauire ou Armée Naualle. le 
pourrois enfeigner à affembler 
grand quantité de rayons du So¬ 
leil,pour auec vn inftrupient ma¬ 
thématique mettre le feu bien 
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loîng, iufques à de lieues, entiè¬ 
res 5 ou près, faire l’office du: feu 
^ cuire; mais pouuantceseho- 
feseftre employées au mal.,i ay- 
me mieux les laiffer, pour, met¬ 
tre fur la pouppc du Nauitc de 
c’eft oiiuragc , les Heretiques 
comme i’ay mis les Athées fur 
la proue, faifant voir, 

les Heretiques fôntfolsy : 
ignorons ér malicieux*^ - 

Ch AP» XX. ; 

'TXB M O c RIT E auott bonne 
A^raifon, difant que la vérité 
eft cachée dis vn puits inefpui- 
fable,puis que c 5 me diéf le Proipf. » i $. 
phctCjtout homme eftménteup. 
il aùôit bonne raifon dis-je cftât 
Payen , puis que les menteurs 
nefçauroicnt treuuer la vérité , 
aumoins pour la dire purement; 
mais s’il eut efté Chreftien,ileut 
parlé fort impertinement, puis 
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^uc la'vérité nous eft protnife 
ét Dieti^& donnée par fon fain^ 
Efpric.La verhé ncfe peuttrcu- 
wcr auxh6mes,n’y par les hoiîv. 
mes 5 puis que IcSauueur dd, 
que le monde ne peut recéuok 
4 ’Efprit de vérités & neantrnoihs 
■^ mondela cherche auecta fot* 
ce de fon efprit , la rcfüfant de 
lEfprit qui la doit donner. Dieu 
promift fon Efprit à fon Eglife, 
& l’Herctique veut à belle force 
treuuec xpç,ye<flté5autre que cel¬ 
le que rË’ghfe ihfti^kc par c eft 
Esprit nousr enfçigne^ Les rnea^ 
teurs, veulent trcuuer .la vérité^ 
comme hommes à belle force 
d’cfprit, & encore ne veuler^ 
.ils pas, Ics die, inéteur^, 

mefehants , ny Herctiquesj: 
mais fi faut il que ie le vous die,^ 
& que je forte de gond S: de la 
modefi:ie,auec laquellei ay parlé 
aux autres fols, n eftant leurfo- 
Ee meüée auec tant de malice^ 
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comme la voftre. Vous aucrtous 
de la nature , indignes fiis de la 
cherie du cicî^hôte dcsccdres de 
vos pères, des-bôneur de voftre 
patrie,* efeume du boüillât de la 
vertu Françoife, rouille du fer 
de fa force , lie du vin defa purci' 
té, cra(fe de Tliuylle de fa doui- 
ceur, vermilfeaux des rofes de fâr 
beauté & de fon odeur , vous 
treivucrés des tenebres dans le 
clair inidy , des inui^ dans lè 
plain iour^^desobfcurités là oit 
toutes chofesfont sclair4ès..Vou* 
préférés la honte au bien , & à 
l’honneur de voftre patrie y vous 
»ucz plus dhonte de pafTcr dit 
mal au bien , qui vous eft mani^ 
feftCj que vous n’en euftes de 
paffer du bien au mal, que vous, 
ne cognoifïicz pas. Et iufques à 
quand*durera cette honte? iuf* 
ques à quand prefererez vous 
ropinaftreté à la raifon s fermant 
ksfeneftres au iour que vous ne 
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voulésvoir, & les yeux à la clar¬ 
té qui vous fait honte ? penfés 
vous que vos raifons changent 
la vérité, nô plus que la girouet¬ 
te change le vent, voulés vous 
faire de voftre entendement, la 
pierre de touche des paroles de 
Dieu ? ne f^àuez. vous pas que 
tout homme eft menteur,& que 
Dieu eft véritable, & iuftifîe en 
#ai.5o^|’ç 5 pafoles, & ceux qui les veu¬ 
lent pteuuèr demeurent confus 
vaiheus ^ Dicu a promis fon 
erpî*!! à fon Eglife§pour interpre* 
ter les Efcrîtures , & vous vou- 
iés preuucr ces interprétations, 
auec voftre efprit humain, & par 
confequant manteur j vous ne 
voulés rien croire, que ce que 
voftre entendement cognoift, & 
vous ne fpauez pas encor,que 
l’efprit humain prend l’Enfer 
pour le Paradis, le mal pour le 
biê,& le contraire pour fon con¬ 
traire. Lesœuuresdc Dieu font 
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toutes auec poids & mefurc: 
mais fi nous voulons chercher 
ces poids & ces mcfureSjauec 
les forces de noftreefprk, nous 
nous treuucrons fi courts, que 
n’en polluant voirie bout n’y le 
centre, auec noftre courte veuë, 
nous pourrions dire desblafphc- 
mes, fi i’humihté nenousfaifoic 
plier le col, à baifer les pieds du 
Toiit-puiffant, quife mocque de 
nos folsiiigements. 

Si nous voulons recherchcrles 
perfediions delà plénitude de la 
nature , nous treuiierons du vui- 
de, puis que l’air d’vn grand lieu 
fc peut conftraindre dans vn pe¬ 
tit , efians ces lieux* limités par 
des corps -, qui empefehent tout 
mouuement ,ic dis félon la natu¬ 
re. Si nous voulons rechercher 
les mefures du téps, auec lequel 
le Soleil fai<â Ton tour , nous 
treuucrons ce tour fe faire non 
en moisparfaids, qui font natu^ 
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tellement les lunaires , non en 
iours entiers, non en heures par¬ 
faites , eftant cachées les plus 
grandes perfedions foubs des 
apparences d’imperfedion, qui 
feruent d’occafion deblafphemc 
aux mefehants , & <!’humilité 
aux bons. * 

Si nous voulons regarder h 
beauté de la. Lune, miroir du So¬ 
leil, nous iugerons ce miroir taf- 
ché, voyant des ombres en fa 
clarté, & parce que nos yeux de- 
biles , ne peuuent voir la forme 
du Soleil dans fa propre clarté 
cfclatante, noftre fot entende¬ 
ment niera cette forme eftrc 
dans le miroir qui en eft plus ca¬ 
pable que noftre veuë : fi nous 
voulons contempler la pureté Sc 
clarté des cieux , nous y verrons 
encore des nuées, & aulieu de 
les appeller perfediô incognuê, 
nous l’appelions voye de laid ; fi 
nous voulons regarder la ron^ 
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4 eur 4 elaterre, noftre compas 
humain treuucra cette rondeuc 
imparfai< 9 :e, à caufe des monta* 
gnesjtant noftre veuë , & noftrc; 
cognoiflancc cftcourte.Onpcut 
bien cognoiftre que l’efleuationî 
d’vn cofté de la mer, fait courir 
l’air, pour remplir le vuide que 
l’autre cofté laiffe, fe baiftantà 
pro|)ortion que Vautre fc haiifte, 
donnant le mouuemént de l’airi 
quoy qu Ariftotc n’y fes maiftres 
n’y fes difciples ne l’ayent enten¬ 
du : mais de dire par le menu^les 
caufes pourquoy le vent & mou- 
uementd’air, nefuiuentl’ordre 
de la mer n’y du Soleil, n’y de la 
Lune,quicaufentce mouuemêr, 
quoy que d'autre forte que ces 
Philofophes nç Vont entendu 5 il 
faut s’arreftér là, fi on ne veut fe 
perdre dans les confufions. 

On peut bien cognoiftre, que 
le hauffer ou baüîer du Soleil 
vers le Polc,cft la caufe de l’Hy- 
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uer Si de l’Efté 5 tirais de co 
gnoiftrc pourquoy froid & le 
chaud ne fuiuent l’ordre du So¬ 
leil ,& ne cheminent à Ton pas, 
& pourquoy le mois de Mars cft 
des années qu il y a , plus froid 
que ceiuy deFeurier, qtroy 
Mars foit plus prez de l’Eftéiqui 
en dourra des raifons qui ne foiêt 
auffi folles comme celles des 
Aftrologues? Et fi nous ne pou- 
uons ouurir les fecrets de nature 
auec noftre entendement, qui 
n’eft que folie deuant Dieu, ofe- 
rés vous bien efiayer d’ouurir 
les fecrets des Elcrituresfacrées’, 
fans en auoir les clefs,& ne croi¬ 
re à ceux à qui ces clefs ont efté 
données ? oferés vous chercher 
la vérité dans les Efcritures fans 
autre lumière que la naturelle? 
Si vous ne pouués rechercher 
les fecrets Si les perfedions de 
la nature , fans vous perdre 5 fi 
cherchant le centre des vertus 
auec 
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auec la lampe de rentctidement 
humain, vous trcuués des vices, 
oferés vous chercher vnc autre 
vérité, ou le centre de la vérité 
dans la vérité crèüe par toutes 
les parties du monde, & partant 
de fiecles ? le milieu entre froid 
& chaud fai( 5 t rArcanciel,faifanc 
le froid modéré , conuertir & 
vnir vne partie de la nuée en 
gouttes, capables d’vne clarté, 
qui contient les couleurs du So¬ 
leils mais vn milieu iufte& en la 
façon que nous le pourrions 
imaginer , reccuroit vne clarté 
qui nous rauiroit la véüe. 

Le milieu de la iufte cfgalité 
des femences humaines , reçoit 
du Soleil les quatre parties des 
couleurs de l‘Arcanciel, flegme, 
fang,bile,& mélancolie pour 
faire home : mais le milieu iufte ' 
en cette efgalité en la forte que 
noftre imagination la formeroit, 
& que quelques fols & ennemis 
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foM. de naturcjont voulu chercher 

Huart. - . t ^ , 

in examienleigHcraux homesjpour n en- 
mafles: ce milieu» 
iBCttroit fin au monde fans va 
peu d’incfgalité, ^ui eft efgaHté | 
ielon la fagoffe de la nature, & i 
lapiencc de fon audeur^ quoy^ 
^ue noftre entcndemenc ne le ^ 
Æognoiffe. 

Le milieu de l’home eft l’hu- 
ïnilité, comme la terre eft le mi¬ 
lieu du mondes mais le milieu 
de ce «milieu cherché à noftre 
anode,pourroiteftreledefefpoit:. ! 

Le miheü des vertus eft la pru- | 
dence, qui les regift & ordonne^ i 
Re cherchant ce milieu fansfim- i 
plicité, on pourroit treuuer la ! 
iraude. ' 

Laiuftice eft vn milieu., mais ' 
recherchée auec la chair & jlc 
lang , on treuueroit la feuerité 
lansmifericorde, auffi bien com¬ 
me au lieu de la mifericorde, on 
pou rrok trciiuer l’impunité.L’ori^ 
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be du milieu du monde, qui eft 
la terre, eft le point où accofi- 
rent les influanccs des cieux,qm 
■font fa circonférence , mais le 
milieu de cemilieu, qui eftle mi¬ 
lieu que rentendementbumain 
treuueroit, auec fes compas & 
mefures eft l’Enfer sla fcience 
eft vn arbre au milieu de rhortii 
me, d’où if voit tout au tour; 
mais qui cherche le milieu de ce 
milieu , délirant ffauoir toutes 
chofes , auec les forces humai- 
des au lieu du fçauoir, treuue¬ 
roit l’ignorance. 

La parallelle du milieu des 
neuf, qu’il y a entre l’extrémité 
du froid,& l’extremité du chaud 
eft la Zonne tres-temperée, & 
en certaine maniéré le iParadis 
de la terre s mais comme au Pa¬ 
radis des cieux, eftolcnt les plus 
belles créatures,qui font IcS An¬ 
ges,defquels les vns fe rendirent 
fupérbes de leur beauté, ainfi au 
L a 
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climat plus tempéré jfont les ho- 
mes plus parfaiâs : mais quel- I 
ques vns cherchant le milieu de 
cette pcrfedionjfont entrés dans 
lesimperfeétionsde loutrecui- 
danccydela prefomption, de la 
des-obeyffance, & en vn mot de 
Iherefie. Adam auoit toute féli¬ 
cité au Paradis Terrcflrejmais j 
cherchant par curiofité le Para¬ 
dis de ce Paradis, il y treuua la 
mort. Lucîbel eftoit à lafubli- 
mité.des perfeélions des œuures î 
de Dieu ; mais voulant monter 
à la perfeétion des perfedions, ] 
iltrebufchaaufondsdel’abyfme. | 
Auflî vous eftant nés au plus j 
beau climat 3 & plus temperé de 
la terre , vous elles en beauté * i 
d‘efprit, de Lucibels au monde: 
mais la fuperbe que cette perfe- 
dion vous a donnée, vous a don- 
né tant d’outrecuidance & de | 
prcfomptionjque non feulement | 
.vous ailés voulu eftre femblablcs J 



DES ESPRITS, 425 

au plus haut : mais aués voulu 
faire preuujede fes paroles, &.cc 
péché perede la mélancolie, cô**. 
mêla mélancolie meredetenc-k 
bres,vous en a donné de fi moire, 
que voftre clarté s’eft changée 
en de tenebres, auec lefquellcs 
au lieu du fçauoir , vous treuués 
l’ignorance,au,lieu de la pruden¬ 
ce, la fraude, au lieu d’humilité, 
le defefpoir, au lieu de la iuftice, 
la cruauté, au lieu de la terre, 
l’Enfer, au Mcudcrordre,la con- 
fufion, & au lieu du Paradis la 
mort. 

Il vous femble, que pour tour¬ 
ner le vent, ne faut que tourner 
la giroüfctte, que pour tourner 
la vérité, ne faut que tourner des 
arguments mefurés à l’aune de 
voftre phantafîe ; & que pour 
auoir des poffelfions, ne faut 
que former des procez ; mais 
vous eftes bien loing de voftre 
copte. Diuerfes perfonnes peu- 
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Met plaider Je champ & la vigne^^ 
& totis produire des^ades, tous ^ 
aBeguer, tous argumenter : & J1 
ancc dés chicanes faire durer le v 
procez, tant qu’ils veuîentj mais; 
pour cela le droit ne fe change 
pas déiheuraut à celuy qui a^ 
sneilieur titre j & plus ancienne 
poiîcfïion. 

Vous aués intenté vn proeez^ 
qui feroit aufli icngjfi on le vou- 
loit pourfuiure 3 uec de chiça-i 
«esy comme la ^inde Efcrit ure ; 
eâ copietiTc en diuerfité de clau^ 
fuies , mçfmes 5 que vous les,,^ 
alongés & accourciifés àyoftre i 
point ; mais fî pour couper coure- 
&fortir deprocez , on veut con-. 
fronter les titresj la po{relïion5& 
la bonne foy des parties plaidan- 
tes,ouIa mauuaife,quife defeou^ 
ure par la concrediétion , vous- ■ 
treuuerés que vous n’aués aucune 
titre authentique , n’y aucune-' 
b-onne commifllon en forme^. 
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pour prétendre aucun droit nf' 
eftre rcceu à pWder. 

Voftte poflelîlon n*èft en- 
temps que de cent-ans 5 quitte 
font pas la feziefme partie delà 
noftre. En lieu cette pofïèflîon 
n’eft pas de fept ou h\û 6 t degrés 
en latitude , & autant en longi¬ 
tude , qui neft pas la miliefme 
partie de la-rondeur de la^terre 
à tout le tour, de laquelle lafain- 
^e Eglife Catholique Apoftoli- 
que Romaine a fon extenfion, 
ayant des colomnies aux lieux 
plus efloignés de nous & plus 
proches de nos Antipode 5 & 
encore de cette miliefîne partie 
de voftre eftenduë, nous en4)o{^ 
fédons 5 pour le moins dè vingt 
parts les dix-neuf ^^voilà voftre 
belle poCfeflîon. Voftre bonne 
foy à playder > fe cognorft à vos 
eontrediétions, -vous contre-di- 
fànt nô fculemêtlcs vns àuX au¬ 
tres,ayâc chacfi so opinioj 
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rantla vérité à l’aune de fon ef- , 
prit; mais encor vous vous con. 
tredifés chacun à foy-mcfnie^di* 
fant en vn lieu que vous croyés 
Dieu eftrc Tout-puiflant, & en 
vn autre que lefus-Chrift ne 
peut pas eftre à la dextre du Pe- ^ 
rc, & au fainét Sacrement de. ; 
l’Autel, niant fa toute puiflance, j 
& fa parole clàire & fans aucune j 
£ontrediâ:ions en toutes les Ef- 
critures. Vous diéles que vous 1 
, crôyés en l’Eglife Vniuerfelle,& 
n’y ayant que la Romaine > qui J 
foit en toutes les partiel de 1 ’ V- 1 

niuers,vous la niés;vousapprou- i 

ués ce que ceux que vousmef- j 

mef appeliés Hérétiques ont in- ; 
uenté, & reprouués ce que ceux 
que vous appeliés fainds ont 
creu & profeffé. Vous aués lailfé ^ 
l’Eglilc, où vous mefrnes dites J 
qu’on fe fauue viuant bien, & 
vous, eftes mis a la barque d’vn * 
fol j qui nie; vous a donné aucun 
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tcfmoignagc de refprit qu’il fc. 
jadoicauoir. 

Moyfe prcuua fa loy aucc des 
rayons, & Icfus-Chriftla fîennc 
auec vne infinité de miraclesjf 
quoy qu’on en euft eu tant de 
Prophetiesjde^ gures&promef- 
fesj & vous aucz creu à Caliiiu, 
qui vous prefehoit vne do(^rinc 
neufucjquoy qu’on n euft jamais 
parlé de luy ny de fa venue, & 
quoy qu’il ne vous aye donné 
aucun ftgne > & encor vous ne 
voulés pas croire voftre Icgcreté 
ny voftre imprudence. 

On appelle fol celuy quilaflfc 
le certain pour l’incertain , 6ç 
vousauéslailféle Nauire ancien 
experimcntéjoulcs Pilotes font 
tous d’accord , vous aués laiifé 
l’Eglife Catholique ou Vniuer- 
felle,cn laquelle le falut eft affeu- 
ré félon le dire du mefme Sau- 
ueur , & croy^pe de plufteurs 
centaines de venerables Prélats 
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cnuieillis à l’eftude des fainiSl es\ 
lettres, & alfemblés au nom dti, 
làin<^"Efprit de tous les coings, 
du monde aux Conciles gene¬ 
raux, & vous eftes mis dans ce 
batceau fanscxperiancea fans Pi¬ 
lotes qui s’accordent qu’à courir 
aux impiétés, aux : menfongcs, 
aux blafphemes, & à contredire 
aux promeiïes de lefus-Chriftÿ 
contredifant à ceux qui s’aflTem- 
blent à fon nom, aufquelsil a 
promis fon afliftance, encor qu ils . 
nefulfént que deux pu trois. Et 
en^r vous n’aués pas demandé 
le/plaiges & affeuraces, ny cau¬ 
tions, que tout prudent paCiger 
doit demander à des rnariniets 
incogneus, 8c auec cela vous nè 
cognoiffés pas voftrc foliejvous-^; 
prenés le procez pour la polTef- 
fîon , le touxer de la girouette 
poiîjtle vent, lacauîllation pouri 
îa vérité,St le nom pour la choféi 
Bt par es:qu'o appelle cette 
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çitticre cU blafptiemes , Eçlife 
^niHerfellc 3 v&Us Vous y ^èftes > 
mis fans regarder îâ Mérité* ‘de 
cette vniuerfal!té3& encor voüs 
ne cognoilfés pas voftre kgere 
inconftance. Vous auez laiffé 
l’Eglife vniuerfelle, pour encre:?' 
en l'vniuerfité de tous maax‘5 
puis qu’on y exerce Timpieté, 
on y enfeigne le menfonge, ofi 
y profeffê toute forte de blaf- 
phemesi Car qu’tïiïés plus gran“ 
des impiétés que prefeher TE- 
mngile auec refpée en vne main 
& le feu en l’autrè à ceux -qui le 
fçauent, & ne fe foucier de rallec 
enfeigaer à ceux qui rignorent? 

Quels plus grâds menfônges, 
que ceux que vous mefibeS re- 
cognoiflfés télsVenla d 6 < 5 i:rinè des 
Ebioniftes, Sabelîiens, Euno* 
nienSiMânicheans, dc’tant d’au¬ 
tres que vous mefities appelîez 
Heretiques > Quels plus grands 
bhil^hemes, q^e fâirè Dieu au^ 
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theur de maljineçelïitant les vns 
^au mal ^ les aiïtïes au bien : irn- 
.puilTant , nepêuua*nî faire xjuç 
lefus-Chrift foie à ladextre du 
perey^& au fainâ: Sacrementme- 
gligeant^ayant lailTé l’Eglife plus 
.de mil ans en crreur,n y ayât que 
ïa petite Eglife yergoigneufe qui 
fe cachoit dâs les antres creux de 
l’inuifibijlité, au. lieu de prefehet 
furies toifSjquine fuften erreur: 
imprudentacnuoyât Caluin fans 
tcfmoignages, commifllon ,ny 
Mat.iî.jjgnes I mocqueur, nous difant 
que ayant corrigé noftre frere!,& 
ne nqus voulât oüyr, nous le di- 
fionsi à rEglifejeftant l’Eglife in- 
üifibte^Trapeurjfaifant yntefte- 
ment auec de paroUesjqui 
doient autre, çhofe, que ce queir 
les fonnenr^ pour laiffer yn pro- 
cezà Ces heritiers : faux en fes 
paroles,puis que ayant proipis à 
fon d eilre toujours auecr 
clic > à ; la, 
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du ficclcjil oublia cette promeffeMat.: 
au bout de crois ou quatre cens 
ansr voila les belles doôrines qui 
s’enfeignent en cette belle vni- 
ucrfité 5 & encor toufiours vous 
y voulés eftudier fans y rien cc^- 
gnoiftre. 

Nos yeux ne peuucnt voir le 
ventàcaufcdefafubtilitéj mais 
nouslecognoifsôs par les effets, 
voire le Tentons : ainfî noftre en¬ 
tendement, eftanttout homme 
menteur,nepcut voirrefprit de 
vciÿté,n’y le cognoiftre que par 
l’efprit de la mefme verité,par le 
mcfmc cfprit & par fes eflreéis: 

Et vouscroyés à vn homme qui 
diâ: auoir cec efprit de vérité, 
ne le prouuanc que par foy mef- 
me,& par des effedts qui portent 
tous la marque de l’Enfer, 8c ne 
voulés croire à lafainéle Eglifc, 
à, laquelle noftre Redempteue 
a promis fonafliftance, non pas 
par intecualleSÿ. mais cous les 
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iours 5 iufquès à la cdnfomma- 
tion du ficelé , & fon efprit ,noa 
pas pour luy enfeiguer vne cho- 
fe, mais toutes en general,& qui 
a pouf effets de ceft efprit j l’v-^' 
Bique & vniforme croyanœ & 
confeniemment en toutes cho*^ 
fés, & encor vous ne- penfés pas 
cftre abufés , my ne voulésper- 
mettre qu’ô vous dëfabufe,nyne 
voulés vous defpoüüler de paf- 
fion pour Gognoiftre la veritf. 

Le criftal eftânt entier eft dia¬ 
phane, nous laifiant ■ voir ce qu’ib 
couurc rrmais s’il eft mis en piev 
eesou en poudre, il n’a plus de 
clarté. Vous eftes François, 
dé voftrc' nature, eftes claire 
voyants entre les hbmmes du- 
monde, comme le criftal eft clair 
entre les corps- terreftres. .Mais 
là palîîon qui offüfque lés mieux^^^ 
nésicômeraîgreur gafté la meilü 
lèure boiflfon,^ l’yurée le meilleur 
gl^in^ & la roüiUo- leA mdilcuf' 
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métal,. vousa tellement aueuglé 
rentendemenr, que vous vous- 
plaifés àl’aueuglçmcnt. 

Ne voyés vous pas la folie ée - 
voftre ptefomption , de vouloir 
monter fans efchelle?iie cognoif- 
fez vous pas voftre témérité 4c 
vouloir ouurir fans clef. N'-eftes i 
vous pas imprudents de vous. 
deffier de ceux qui ont ces clefs, „ 
comme fi celuy qui les adonnées. 
ne fçauent à qui, & commcnt,& 
quelle chofe eftoit neceffaire à ? 
celuy à qui il les donnoit, voulé s 
vous foubs prétexté qu’il faut; 
qu’il y aye des herefies pour 
preiiuerles fidelles, comme des 
verges pour chaftier les enfans, 
garder l’herefîè toute voftre vie? 
ne rpauez vous pas que les vet- 
ges nefont pas pour toufiours,' 
mais qu’apres qu’elles ont feruy 
on les met au fcii^ne vôulés vous 
pas mettre fîA àivos perfecu^ 
Étions, puisque éc 
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noit prétexté cefle ? 

Vous difiés, quoy que tacite¬ 
ment & auec paflion , qu’il y 
auoit des abus , qu’il falloitcha- 
fticr. Vous difiés que Dieu vou- 
loit ce chaftiement puis qu’il le 
permetoit, & ne fçauez diftin- 
guer entre volonté antécédente, 
& volonté confequantes & pour 
donner exeufe à vos malices, 
pour derrière aftuce de J’Enfer, 
n’ayant plus que tenir contre la 
vérité, vous prenés l’opiniaftrc- 
té fondée fur ce que vos contrcr 
dirions, feruent d’occafion aux 
Catholiques , d’exercer la do¬ 
urine , d’exercer la vertu, & de 
mériter pour les trauaux que 
vous leur donnez 5 mais vous de¬ 
meurez toufiours deceus & abu- 
fez : car félon voftre do( 51 rinc 
mefme, il ne faut pas faire du 
mal, quoy qu’on jcn efpere de 
bien,; & de deux mauxrd 
fu/c le plus graal, pluspta- 


©ES ESPRITS. 255 

chain, & le plus certain. 

Les violences dont vous auez 
vfé, auec le fer Sc le feu fans ef- 
pargner les temples facrez , auf- 
quels vous^ déucz pardonner, 
quand ce n’euft efté que pour 
l’honneur, que leur ftrufturc 
donnoit à voftre patrie, cevvio- 
lences, xlif-je, eftoientde maux 
reels & véritables, & parcoafe- 
quanc illicites, quels biens que 
vous en efperiez , ne pouuant 
l’aftion mauuaifc eflre defnuéè 
de malice,par vnc erperance îh^ 
certaine. Si vous nous auéz fer*- 
uydè:fleau,vousneferucz maîn^ 
tenant que de rifec, & d*occa- 
(ion aux eftrangers de s’efiouyr, 
voyant la gloire qui leur don¬ 
noit autant de honte comme 
d’enuie, tafehee par l’herefie. 

Et il vous femble, que l’herc- 
fie peut tenir lieu de bonne do- 
â:rinc,auecla faufle couleur qlie 
vous luy donnés : mais mainte- 
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nat vos couleurs font cogneuè*s>’ 
te laiton a couleur d’or^^le char¬ 
bon couleur de poudte à canon,, 
êc Içftaing couleur d'argentj 
mais l’or fe preuueauec la pierre 
àe touche, la poudre auec le fcuj 
& l’argent auee le mar tcati. Ces^ 
preuues ont mis toutes vos fau^ 
cctez au iour ,, voftre or nes’eft 
»euué qu€Cuiure,rougy du fan g* 
des Sainds & du feu des fan- 
suaires, voftre argent c’eft treu- 
«é cftaing, n e pouuant endurer 
krmartcau dès conlcrencesd’ef^ 
critsmal alegués, paffagestron^ 
quez & efcorchezj paroles chan* 
gecs & obieSiôns mifes au lieu- 
defolutions. 

Voftre poudre à canon n a eu 
que la Gouleurifc monftrât chat’* 
bon en eflfèS, ne faifànt que fu¬ 
mée, & point de féud’extraor^ 
dînaires œuures de charité ny 
de miracles. Voftre cabale cft 
defcouuerte, , voftre montagne^ 
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a’produit, non pas le gros Rat 
d’Efope : mais vnc petite fouris, 
qui fait foufrire tout le monde, 
& vous diffimulez; tout, auec 
ropiniaftreté,. qui n aautre apuy 
que voftre honte. 

Les Angl6is.& Ybemoisjfon^ 
dent l’excuiè de ne fuiurc la foÿ 
de leurs ayeuls, fiir ce qu’on nd 
la leur prefehe pas , & qu’ils fui* 
uent celle de leur Prince. Les 
Saxons & Palatins s’exeufentfur 
robcifTaiice qullsdoiuêt à leurs 
Seigneurs. Mais vous que refm 
pondrés vous fî on vous deman# 
de , pourquoy vous aués lailfé 
la foy de vos Peres,vous rendant 
côtraires à celles de voftre Roy? 
que dirés vous fi on vous dema- 
de, pourquoy vous , ne fiiiués la : 
foy , de laquelle on ne vousaia- 
maisempefehé rexercice, & quL 
vous a efté toufièurs prefehéej^.; 
non feulement de parole 
rades communs & manifeftes^ 
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à tout le monde: mais par des 
miracles, deCqucls noftrcfeule 
France eft decorée. Aurés vous 
alfés d’impudence, pour nier ce 
que la vénérable antiquité a tou- 
fiours creu ? ofterés vous à ces 
Roys, ce que le ciel leur a libéra¬ 
lement donné 5 il leur donna fon 
huille , poureftre oingM, il leur 
donne fes fleurs 3 pout gage des 
faneurs , qu’ils donneroit tou- 
fiours aux fils aifnés de l’Eglife, 
& les miracles de cette vnâion 
fie de: ces fleurs,forent confirmés 
par celuy qui continue toufiours 
de guarir les playes, aufquelles 
la nature ne peut remedier, & 
vous nevoulés voir les miracles 
pour les croire, vous ne voulés 
füiure la religion de ces Roys, 
vousmonftrant contraires à vo- 
ftre Prince , rebelles à l’Eglife, 
ingrats à Dieu, Sc ennemis de 
voftre patrie. Et couurés vos 
impiétés, auec le nom de refor- 
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mation , cachant voftre honte 
ancc le prétexté de prefeher VE- 
uangilc. 

Il y eut vn certain babillarrj 
qui ne pouuant iamais demeurer 
fans parler , & luy ayant efté 
commandé le filence en vn au¬ 
ditoire 5 il fe mift à courir pat 
toute la falle, criant qu’on fit fi¬ 
lence 5 auec vn tel bruit qu’on 
n’entendoit que fa voix, & le 
murmure de ceux qui luy vo- 
yoient faire cet office, fans char¬ 
ge & d’vne façon extraordinaire* 

Ainfi vous 5 pour vous redi- 
mer du filencejauec lequel vous 
deuiés oüir la parole de Dieu, 
propofée par l’Eglife, & vous 
tirer de robciffarice que vous luy 
deoésj comme finges aués prins 
vn Euangile à voftre forte,raué$ 
prefehé à voftre mode,aués prin- 
fela fainéte Eferiture de la main 
de Caluin, alongée , Raccour¬ 
cie à fon pôin<^ 6 i à fa façon, R 
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Taués creücjq^uoy qu’au comen^ 
ciment du Chriftianifme on ne 
^reuft à l'Euangilc cfcrit par 
fainâ: Marc, iufques à ce que 
fainc^ Pierre chef &'fondement 
dereglife l’euftappreuué, vous* 
prefehés pour troubler le repo% 
vous aués prins le nom de refor- 
macion pour difformer toutes 
* chofes, & vous femble qu’auet 
TEferiture à la main, vous eftes 
libres de tout, pouués tout & 
voyés toutj & vous voyés fi peu, 
que feulement vous ne cognoif- 
fes pas voftre aueuglement. Auec 
la veüe naturelle, nous voyons 
mos mains, auec vn miroir nous 
voyons noftre vifage^ mais pour 
voir nous efpaules & le derrière 
de noftre tefte, il faut vn autre 
miroir qui en repoiue Icscfpcces 
pour les enuoyer à celuy que 
nous auons douant les yeux. 
Vous voulés voir la vérité aueC 
h fewl miroir des Eferitures? 
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“Cjtioy que pour la voir- il foit be- 
*foin 9 & la veüe naturelle & les 
deux miroirs, auflî bien comme 
pour nous voir à nous mefmes* 
îie premier moyen & le plus na¬ 
turel pourvoir la vérité, aumoins 
de ce que nous deuonsfaire, eft 
regarder nos mains faus miroir, 
regardant noftrc couftume a o- 
perer fans lettres : mais auée la 
tradition auec laquelle on fc 
guida en France iufques autêps 
de fain< 5 b Hylaire, non fculemêt 
aux chofes qu*on deuoit faire, 
mais encelles qu on deuoit eroi- 
re. Le fécond moyen cft TEfcri- 
-ture : mais corne le miroir trom¬ 
pe ceux qui ne (çauent pas fa na- 
ture,qui eftde monftreraueofté 
gauche les tacfies qui font au 
eofté droidt elle décote ceux 
qui la lifent auec prefomption, 
fans la prudence & difcret|ou 
neceflaire : & le rroifiefmeï & 
plus efficace moyea, eft l’efpiit 
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de Dieu, auec lequel on voit les ^ 
myfteresjôc on deflie les difficul¬ 
tés des Efcritures. 

' Et comme auec le miroir qui 
eft deuant nos yeux nous voyâs, 
& le miroir qui reçoit les efpcees 
des parties que la nature cache à ' 
nos yeux, & les mefmes efpcces 
que nous voy ons fan s déception 
de gauche pour feneftrc, comme 
celles que nous receuons parvn 
feul miroir îAuffî dans les Efcri¬ 
tures nous voyons ceft efprit 
eftre donné à la fainde Eglife,& 
les chofes qu’il cnfeigne en icelle 
eftre plus aflTeùrées que celles 
que la raifon nous apprend. 

Mais comme au vifagedc nés 
feul fe peut voir fans miroir, & 
cft vniquc,n eftant deux comme 
les yeux & les oreilles,quoy que 
double en fon organe, aux Efcri¬ 
tures il y a des paflage* qui ne 
reçQiucnt point de glofe oy d’in- 
torpretation, comme ccluy de 
Vinfti* 
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rinftitution du faind Sacremçc 
qui n*cn reçoit poinâijn y ayaten 
toutes les Efcritures aucune pa¬ 
role, quicontredifeà lafimpUté 
& clarté de ces paroles, lefqucl- 
les doiuent demeurer entières, 
corne les os de l'aigneau qui en 
eftoit la figure, & doiuent eftrc 
fans amphibologie,corne diâes 
en vn teftament en cas de mort, 
qui font toufîours claires & net- 
tes,ne pouuanteftre interprétées 
par le teftateur,mefmes quand le 
tefiateur eft amy des heritiers, 
ne voulant leur lailfer vn procez 
pour héritage , & que les No¬ 
taires entendent leur office ; & 
vous vous mesfiésdu teftateur, 
quoy que tres-bon pere , vous 
vous mesfîés des Notaires,quoy 
que tres-fîdclles, & voulés def- 
croire, ce que tout le monde a 
toufîours creu,fansintermiffîon, 
& croyés à vn qui a voulu refor¬ 
mer la foy fans aucû figne. qnoy 
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qu*il loit befoin de miracles 
pour la reformation des mœurs, 
qui eft chofe moindre que la 
foy. Sain<5tFrançois venant pour 
corriger des defordres qu’il y 
aùoit au monde, porta les mar¬ 
ques aux pieds & aux mains, de 
celuy quii’enuoyoitjCÔmeMoy- 
fe en auoie porté au frond, & 
outre cela, il refufeita des morts, 
& vous vous eftes laifTez abufer, 
à ceux qui vous ont prefehé vnc 
fôy toute nouuelle, fans aucun 
tefmoignage, & la prefehés en^ 
corc, pour couurir la honte de 
vous eftre laiffez deceuoir, & 
pour ne perdre les falaircsd’ini¬ 
quité , aufquels vous regardez 
plus qu’à voftre confcicncc. 

Et vous panures abufez,qui 
vous lailTés abufer à ceux qui 
font abufez & vous abufent, ne 
fçaurez vous pas CGgnoiftre,que 
c’eft pour l’intereft qu'on vous 
prefehe, & que ces predicants 
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üc laiffér ply,coing ny rcply aux 
Enfers, qu’ils ne meuuent pour 
conferucr le falaire qui fomente 
leur malice. Le pauure labou¬ 
reur fe laiflè tromper quelque 
temps, à vn mauuais Aduocat 
ou mauuais Procureur, qui pour 
luy vuiderlabource, rentretieti 
à 'vn procez injufte , foubs de 
belles paroles d’efperance s mais 
enfin il cognoit que ce procu¬ 
reur &c’eft Aduocat, font plus 
amis du procez que delalufti- 
ce, 6 c plus amis de leur propre 
intereft , que du droit de leur 
partie,& ainfî fage à ces dcfpens, 
préférant la rédemption de^ fa 
perte future, à la honte de la 
paffée, s’accorde aucc fa partie. 

Et vous autres aués cfté fi 
long temps abufez, que beau, 
coup d’entre vous auez blanchy 
vos barbes, enceflabus 5 & ceft 
abus eft fi clair & fi manifefte, 
qu’il ne peut cftre ignoré deper- 
M 2 
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Tonne , n*y incognu quà ceux ' 
qui ferment les yeux ; & fe que [ 
la malice ne vous peut faire ig^ 
norer, la honte le vous fait cou- 
Uïir 5 quoy qu*eUe ne foit pas à ( 
vous > fi ce n’eft que vous foyés ‘ 
opiniaftres. On ne doit pas auoir 
honte d’eftre malade : mais de ne 
vouloir pas guarir, & croupiren 
la maladie. On ne doit pas auoir | 
honte d auoir playdé vne mau- ! 
uaife caufcj^fi ç*a efté de Taduis 
d’vn Aduocat, n y d’auoir gardé 
vne playe long tempsjfi vn mau- 
uais Chirurgien la ehtretenuë: 
maison doit auoir honte de gar¬ 
der vne playe iufqucs à la mort) 

& vn procez iufques à la perte 
des biens. Vous fuiués de Méde¬ 
cins iniques qui entretiennent, 
non pas feulement les maladies 
du corps , mais de lame : vous 
vous fiés à des Chirurgiens qui 
vous entretiennent , & gardent 
immortelles, non pas les playes 
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du corps , mais de l’efprit. Vous 
vous gouuerncz par des Aduo- 
cats, qui comme fangfues vous 
hument la fubftancc temporelle, 
& vous font perdre les biens 
cternels : vous croyés à des Mi¬ 
nières de l’Enfer , la plus parc 
moines dcfcocqués , qui apres 
auoir promis à Dieu lapauurcté, 
la chafteté & l’obedience à leurs 
Prélats , font banqueroute à ce 
qu’ils doiucnt à Dieu par pro- 
mclfe 5 & fuiuent la fuperbe, l’a- 
uaricc. Se la volupté, armes or¬ 
dinaires du Diable, duquel ils 
font inftfuments & minières, 
lettcntle joug de toute obediê- 
ce vertu plus recommandable, 

I &rccom natidée enTEuangile, 

quoy qu’ils fe dîfent Euangcli- 
j ècs, prennent les rêtes afleiirécs, 

) pour s’cntretenirjcuxjleurs fem- 

' mes. Si leursenfâsjqiioy que le- 

' fus-Cbriè aye tât recomandé la 

pauuretéj Sc qu’ils fe iadent de 
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fuiiirc fa dodrinc. Et auffi toft ^ 
qu'ofilcsa receus à prefchcrjfc ! 
marient contre l'exemple des 
Apoftres, & de tous ceux qui 
ont dilaté l’Euangile par tout le ^ 
monde , & par ce qu’ils fe di- ' 
fent Apoftres, vous les croyés | 
tels , quoy que leur vie fbit 
toute contraire à la vie Apofto- j 
lique. Les Apoftres alloient 
fans femmes & fans bource, 
prefeher rEuangilc , la où ou 
l’ignoroic Sc toufiours onlafaift 
en la fainde Eglifc Apoftolique^ 
de laquelle diuers bons Reli¬ 
gieux le vont prefeher au Peru, 
auBreftl,en CanadajCn la Chine 
& au lapon , dilatant l’Eglifc de 
Dieu aucc leur fang, & vous ne j 
voulés pas voir cecy,maîs croyés 
à des Boucs puans, defq jels les 
plus long voyages font du lid 
facrirege,àlachaîrede peftilen- 
ce , qu’ils appellent Chaire de 
vccité. Toutes leurs cft ides fout ' 
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de VOUS tirer de robcifCancc que 
vous deués à voftrc Prince , & 
tous leurs artifices font de vous 
faire machiner des coniurations 
contre fon eftat. 

Regardés ces abus, voyés ces 
maux , defillés Tiardiment vos 
yeux , ne marchadés plus fur vô- 
ftre changement du mal au bien, 
qui eft autant honorable comme 
le changement du bien au mal 
eft honteux. Courés hardiment 
à la voye de laquelle on vous a 
tirés J recourés dans le bercail 
des ouailles delefus-Chrift, & 
vous donnerés gloire à Dieu qui 
vous tient ouuerces les portes 
de fa mifcricorde. Vous donne¬ 
rés faluc à vos âmes plaines de 
foif de la bonne eau,dc laquelle 
elles ont efté fi long temps pri- 
uées,vous refioüirczles Anges 
qui font prêts à chanter les Can¬ 
tiques de joye d; vos conuer- 
fions. Vous donnerez des iubila- 
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lions à r%life qui vous tend les 
bras comme mère pie, qui de- 
fire de vous donner le pain falu- j 
taire qu’on vous auoit changé, 

& glorifîerés voftre patrie )luy , 
rendant fon premier iuftre,& la 
faifant jouir de ce que la nature 
îuy a donné J qui eft d’eftre Toeil 
du monde, le cœur de la terrej& 
le blanc qui ferc d’exemple à la 
pureté. 

Oftés luy les taches qui la deflu- 
firent, & les playes qui la débi¬ 
litent 5 car fi ces taches & fes 
playes font plus petites que cel¬ 
les de beaucoup d’autres natiôs, 
elles ne laiffent pas d’eftre plus 
domageables, puis que nous 
fçauos que peu de ehofe offencc 
l’oeil,peu de maladie afflige le 
cœur, Sc peu de noir fe cognoift 
fur le blanc. N attendés pas l’ef- 
guille qui oftera de l’œil la ca- 
taraékc qui eft defla meure, n’at- 
tendés pas les epitimes qui ga- 
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riront la maladie du cœur, qui fc 
faifant trop vieille fe pourroit 
rendre dommageable , & n*at- 
tendés pas la main qui huera les 
taches que vouspourriés oftcr.j 
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